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TOME TROISIEME. . 

J’entends la Religion qui nous dit : 
fur la terre fc* jufques dans la fange , 

L'inftàe vous appelle ^ , 6> certain de fon prix , 
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APPROBATION. 
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Chancelier , le troifieme Qr quatriè- 
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que 

vous m’avez témoi- 
gné, Clarice , pour 
fcavoir Thifioire des 
Cigales, ôc rimpoIubÜité où je 
fuis de vous faire voir aucun de 
ces. animaux .j qui n’habiteat 
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Abrégé* de 

point les lieux où nous fommes f 
m’ont déterminé à vous en faire 
' le récit par cette lettre ; remet- 
tant à _vous parler dés autres in-^' 
feétes , tjui fe peuvent voir dans 
nos campagnes ; après notre réu- 
nion dans votre Terre. 

I. La Cigale * eft une véritable 
mouche , du genre de celles qui ' 
ont quatre ailes , & qui portent' 
une fcie. Elle eft la plus grande 
tJe toutes les mouches que pro^ 
dliit notre Europe. 

Il y en a de trois efpeces , de 
grandes , de moyennes , & de 
petites.Xa première efpece égale 
en*'grofteur le Haneton. Cet in- 
fette eft connu de tout tems. Il 
doit fa réputation , partie au bruit 
importun qui le décde , quelque 
part qu’il foit , & partie à larga- 
ble ingénieufe de la Cigale & de 
la Fourmi , dont le fage Efope a . 
.égayé fa Morale. Mais il n’a été 
gUétes connu > jpfqu’à ces 
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DE s I N s E CT E s. 
niers teins , que de nom & de Les 
vue ; ou , pour mieux dire , U a Cigale*, 
été affez mal connu : car on lui a at-, 
tribué des qualités qui ne font 
pas trop réelles , & on n’a pas 
fçu difcerner celles qui le ren- 
ient digne de notre curiofité. 

Je commencerai par vous 
lire ce que nos Anciens en pen- 
oient ; & je viendrai enfuite 
I l’exaéle vérité que je tirerai 
les Archives de la Nature : j’en- 
ends par-là les Mémoires pour 
ervir à l^Hifioire des InfeBes ; 
hréfor précieux , auquel on ne 
rouvera rien de comparable dans ’ 
Antiquité en ce genre d’obfer-^ 
ations. 

Les Anciens n’ont connu que j 
eux efpeces de Cigales. Ils ap- ' 
slloient la plus grande , Aehetesy ^ 

: la petite , Térigonies.- Nous en • 
onnoiffons trois qui peuvent fe 
iftingùer , non-feulement , par- ■ 

3 qu elles diflferent en grandeur jj - 
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Xés mais encore par des variétés dè‘ 
vCigales. couleur qui font conftantes dans 
les trois efpeces. Mais comme 
elles fe refîemblent dans les par- 
ties elTentielles qui font l’objet 
de nos recherches , vous en faire 
connoître une efpece y c’eft vous 
les faire connoître toutes. C’eft 
pourquoi je ne vous entretiendrai 
que de la plus grande. 

Que des Poëtes y comme Hé-- * 
ftode y Théocrite , Anacréon , 
Virgile , ayent dit que les Ciga- 
les ne fe nourriflcnt que de rofée, 
il n’y a rien à leur reprocher ; les 
Poëtes ont le droit de feindre & 
de débiter des fables. Mais qu’un 
Philofophe, tel qu’Ariftote y dont 
la profelfion étoit d’inftruire ; de 
la bouche duquel il ne devoit rien 
fortir que de vrai , ait donné dans 
la même erreur y voilà ce qui n’eft 
pas pardonnable ; d’autant qu’il 
lui étoit fort facile de voir que 
l^Cigale pique les feuUips des,, 
l • 



b E s I N s É C T E s . f 
^ ârLres , & en tire le fuc. Pline f Les 
, peut-être, d’après Ariftote, (car il 
' ne faut fouvent qu’un homme de 
réputation pour immortalifer une 
•opinion faulTe ) Pline , dis-je , eft 
du même fentinient , auquel il ‘ 
ajoute qu’elle répand fur les feuil- 
les une liqueur qui prouve quelle 
ne vit que de ce liquide célefte. 

'L’un & l’autre aiiteur refufe une 
bouche à la Cigale , & ne lui ao- 
•corde qu’une trompe , que l’un 
■appelle un aï^mllon y l’autre une 
Janine : celüi-ci place la langue a 
rehomac. Vous verrez dans ua - 
moment, qu’il faut que ces f<^a’-- 
yans ayent bien mal obfervé, ovt^ 
qu’ils s’en foient rapportés à de 
mauvais Obfervateurs , pour s’ê- 
trç , trompés fur des objets aufîî 
aifHs à difcerner , ôc pouf lefquels 
il ne faut ni V erre ni Microfcope. 

Ce qui les a engagés à penfer que 
[es Cigales ne vivent qufe de ro- 
de ^ c’elt qu’il eit rare de les 

Aiij 
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Les ‘trouver par terre, & qu*elles fbftt 
Cigales, toujours lur les arbres ; comme iî 
tout ce qui perche ne vivoit que 
de rofée. 

Les anciens ne fe " font pas 
’tnoins mépris au fujet de ce Ibn 
. clair ôcélevé que rend la Cigale > 
'éc qui a été tant vanté par lœ 
poëtes & les orateurs fous le 
, nom de chant , quoique ce ne 
ibit à la lettre qu’un fifflement 
très-peu articulé. Quelques peU-. 
pies , dit-on , l’ont trouvé agréai 
.4)ie , & fe plaifoient à l’entendre. 
Oeîa fe peut ; l’cxpéricnce nia 
'■appris qu’il ne faut pas difputar 
^es goûts , en fait de mufique , 
non plus qu’en fait d’alimens. 
' Mais ce qu’il y a de fingulier ^ 
c’eft que ce n’eft pas feulement à 
des oreilles groflieres que ce fif- 
flement a pu parôître mélodieux ; 
en a vu des perfonnes à portée 
' d’entendre fouvent de meilleure 
‘ipLiufique; comme Théocrite ôc 
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DES Insecte s; 
•Virgile , parler avec éloge de 
celle de la Cigale ; quoique cer- 
tainenient Tityre n’eût jamais 
tenté d’amolir le cœur d’Ania- 
rillis avec un pareil iifflet;. Saint 
Ambroife célébré les Cigales , 
par rapport à leur chant. « Quelle 
» douceur , dit ce Pere, dans le 
chant que la Cigale rend par 
» fon petit gofier y lorfqu’au fort 
de l’Eté elle fait retentir les 
B3 bois de fes Ions éçlatans, qui 
» font plusTonorçs dans les granr 
«.des chaleurs, & lorfque Fait 
,eft le plus pur. » Je me rendrois 
plus volontiers au fentiment de 
Voilius qui dit que la Cigale fe-< 
toit mieux comparée à un mau- 
5"ais poëte , qu’à une bonne 
eh^iteufe. Il paroît qu’Homere 
faifoit cas de leur chant , puif- 
qu’il compare Priani & les Vieil- 
lards de fa cour , regardant le 
Camp des Grecs du haut d’une 
Xour ; ôt iafaiit enfemble à qui 

A iiij 
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Xes mieux mieux , à des Cigales pef- 
'Pgiü chées fur la cime des arbres,ôcfai' 
faut entendre inceffamment leur 
voix harmonieufe. Anacréon , ce 
voluptueux vieillard , le chantre 
de Famour & du vin , en a fait 
un éloge très-noble dans une ode 
qu’il a compofée exprès à laloüan- 
ge de la Cigale. » O prudente 
t» fille de la terre y dit ce Poëte > 
^ w qui prends tant de plaifir à la 
Mufique , qui es exempte de 
t» toutes fortes de maladies , ÔC 
« qui n’as ni chair , ni fang ; tu es 
/ 05 prefque femblable aux Dieux. « 

Demandez à nos Provençaux âc 
à nos Languedociens qui vivent 
avec les Cigales , ce qu’ils en 
penfent; ôc fi jamais aucun d’eux 
s’avifa dé faire férieufement des 
vers à leur loüange , en tant que 
Muficiennes. 

L’inftrument avec lequel la 
Cigale forme fes fons , n’a pas 
-'été nneuxçoiinude^ anciens que 
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celui qui lui fert à prendre fa Les 
nourriture. Quelques-uns ont cru Cigales, 
que lorgane de fa voix étoit dans 
fa bouche ; quelques - autres , 
commeSapho&Héhode, qu"el- 
;le étoit produite parle frottement 
de fes ailes. Albert le Grand ôc 
Cardan dhént qu’elle chante , 
quoiqu’elle ait la tête coupée, 
ceux-ci ne fe trompent pas abfo- 
iument:mais Je fuis étonné que la 
Ungularitéde ce fait ne les ait pas 
conduits à tâcher d’en pénétrer 
le myftere. Voflius étoit mieux 
-inliruit : il dit que ce fon vient v 
d’un air préffé dans la poitrine j 
;ôc qui frappe ^ en s’échappant , 
contre une membrane. Il fe corn 
tente de ce peu de mots , & ne 
nous montre aucun des rélfoits 
quifont joiier cette machine. Les 
vérités phyfiques viennent pas-àr 
pas. Le dénouement de cette 
difficulté étoit réfervé au Plirie ' 
de nos jours. 
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On a vanté dès les tenis fabu-^ 
’• leux la vieilleffe de la Cigale ; je" 
ne fçai pas fur quoi fondé , ni en 
quoi elle différé des autres vieil- 
leffes. La Fable a niétamorphofé 
le vieux Titon en Cigale, parce 
que , difoit-on en ce tems-là , 
comme la Cigale n’a ni chair 
ni fang, les vieillards décrépits 
■femblent manquer de l’un & de 
l’autre^ Il n’y a riende moins exaâ: 
que cela. Si la Cigale n’a pas de' 
la chair ôc du fang lèmblables aux 
nôtres, elle a l’un & l’autre à la 
maniéré de tous les autres Infec-- 
ces.- 

Tous ces faits étant aujourd’hui 
^leu» éclaircis , j’aurai la fatisr. 
faélion de ne vous apprendre que 
<ies chofes vraies & bien prou** 
vées. La Nature a aflez de fes 
merveilles , fans .que nous lui 
prêtions encore celles qu’enfante 
notre imàgination. 

Dans tous nos Entretiens pré^ 
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ütëdens , il n’a été queftion que Les 
de mouches à aiguillon , dont^’S^^^** 
nous avons parcouru lés plus re~ 
marquables par leur façon de vi- 
vre & leurs différentes induftries. 

Nous allons pafler préfçntement 
aux mouches à fcies , c’eft-à-di- 
re , à celles qui portent à la place 
d’un aiguillon, un inflrument qui 
leur fert à ouvrir l’écorce des ar- 
bres Ôc des plantes, pourydépo- 
ier leurs œufs. La Cigale étant la 
plus confîdérable en ce genre , il , 
ne fera queftion que d’elle dans 
la lettre que je vous écris pré- 
lentement. 

C’eft vers le tems de la moif- 
fon que les Cigales fe font enten- 
dre. Elles feplaifent dans les pays 
chauds ; & plus l’air eft ardent , 
plus elles élevent leurs voix. On 
ne les trouve en France , que 
dans les parties méridionales , ^ 

comme en Provence & en Lan- 
guedoc. 
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E« Il ne faut pas confondre cettr 
jniouche avec certaines fauterelr 
les que le peuple de quelques 
provinces appelle improprement 
cigales. Le peuple efl: très-fujet 
à tranfporter les noms d’un fujet 
à l’autre , fans s’embarrafler des 
coiiféquences. Il n’y a nulle ref* 
femblance entre l’une & l’autre ; 

' & pour vous en convaincre , je 
vais vous mettre fous les yeux le 
portrait de la vraie Cigale: Voyez^ 
p. là dans ce deffein*. Sa tête eft lar- 
ge, courte^ & comme applatiè 
‘fur fes épaules. Ses yeux font des 
yeux à facettes : ils font placés en 
^^>'J-faillie 'aux deux côtés de la tête * , 
fort éloignés l’un de l’autre. , 
Outre ces deux gros yeux , elle a 
encore , comme les mouches or-* 
dinaires, trois yeux liffes 5 difpo- 
fés triangulairement fur la partie 
I ^ regarde le ciel *. 

B, B. ' Soncorfelet, qui elî ce que l’on 
appelle dans les grands animaux 
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la poitrine , eft compofé de deux Les 
pièces qui fe meuvent indépen- Cigales, 
damment l’une de l’autre. Il eft 
joint à la tête par un filet fi court 
qu’on ne peut l’appercevoir qu’en 
forçant les deux parties de le fd- 
parer. Les quatre ailes de la Ci- 
gale font tranfparentes ; les fupé- 
rieures beaucoup plus grandes que • 
les inférieures. J e lailfe à part tou- 
tes les autres parties dont le dé- 
tail -ne vous apprendroit rien d’in- 
téreflant , pour vous parler de 
celles qui peuvent nous montrer 
quelque méchanique finguliere : 
mais auparavant il faut vous faire 
eonnoître à quoi l’on peut diftin- 
guer à la première vûe les deux 
genres. La Figure 2 * vous mon- * Pi-. I. 
tre une Cigale femelle du côté 
du ventre. La Figure 3 * de la / Ibid, 
même Planche vous pré fente' un 
mâle du même côté. Remarquez 
dans celui-ci deux grandes pièces 
ciemi-fondes ; indiquées par les 
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Les Lettres V ^ V *. Ce font les cou-* 
Cigales, vercles de l’organe du chant : 

voyez point dans la 
Ler.vv. femelle , & cela vous fufïît pour 
vous faire connojtre la différence 
des fexes. J’ajouterai , pour ren- 
drè ma defcription plus complé- 
té , la figure d’une Cigale vo- 
* Ibid, lante*^ afin que vous puifliez voir 
‘^* fes quatre ailes bien étalées ^ Ôc 
toute la forme de fon corps. 

Les mâles ôc les femelles ont 
chacun des parties dignes de vo- 
tre attention &de votre curiofité. 
Les femelles ont, comme je vous 
en ai déjà prévenu , une fcie au 
derrière , dont l’ufage eft de faire 
des trous dans le bois pour y ca- 
cher leurs œufs ; & les mâles font 
pourvus d’une petite timbale fi- 
tuée dans la p‘artie antérieure ôc 
fupérieure du ventre , pour chan- 
ter leurs amours , & pour avertir 
leurs femelles , qu’il eft tems ’ 
de fonger à fç donner des ^ucceJP:^^ 
feurs. 



DES Insectes. i 5- 
La propagation de l’efpece 
létant une des vues des plus im- 
portantes de la Nature y pour la 
confervation de cet univers , 
cette fage mere y a pourvu dans- 
tous les animaux d’une maniéré 
admirable , tant par la compofi- 
tion^ que parla variété des inf- 
trumens qu’elle y a delHnés. 

• Les inl’ectes qui ne font point 
•fournis aux loix d’une fociété con- 
jugale, ne dévoient pas moins 
perpétuer que les autres. Il y en 
a un grand nombre des premiers 
qu’elle a deftinés amener une vie 
errante ; qui font fouvent très- 
loin les uns des autres , ôc qui ne 
fe rencontreroient jamais , fi la 
nature n’avoit marqué un certain 
tems de leur vie pour les forcer à 
fe joindre : c’eft celui où elle ex- 
cite en eux un fentiment vif Ôc 
llimulant , qui leur apprend qu’ils 
doivent chercher leur femblable 
dW fexe différent.. JUes infeétes 
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'les rampans , & ceux quivivent fouS 
Cigales, terre , font pouffés Tun vers Tau^ 
tte par un fentiment exquis qui at- 
tire les deux fexes. Si cette obfer- 
vation vous fufEt poUr vous ran- 
ger dans l’opinion du Chevalier 
'Newton , en faveur de Tattrac- 
tien 5 je ne vous contredirai point* 
Les infectes dont la vie fe paflfe 
en l’air , occupés à chercher leur 
, nourriture fur les fleurs & fur les 
plantes , ont encore des yeux de 
refte pour fe reconnoître de loin", 
Ibrfque ce befcin preffant les ani- 
me. Le ver4üifant qui eft un in- 
fe£te noéturne & raîupant , tou- 
jours caché dans les herbes, fçait 
en C*tir lorfque la chaleur re- 
veille en lui le défir de fe perpé^ 
tuer ; alors il choifit le tems de la 
nuit pour expoferan grand air une 
petite étoile brillante, qui infîruit 
îbn mâle, animai ailé-, habitant 
de l’air , du lieu où il pourra la 
trouv er. Le mâle <ie la Cigale -par 

Ib» 
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Ion chant , inftruit fa femelle de 
lès deflfeins. C’eft aiiifi que diver- 
lès efpeces ont différentes manie*-^ 
.res qui les conduifent à la même 
ân. 

' Il efl fmgulier que depuis le 
teins- que la^- Cigale eft connue > 
& dans les pays mêmes oii elle 
eft la plus commune , comme enf 
Languedoc & en Provence , on 
croit que c’efl la femelle qui chan- 
te , & qui étourdit les gens de 
Ibn caquet ; ce qui fait faire four 
vent de fauffes & infipides applh 
cations. Ce font certainement les 
mâles qui font des fiffleurs impi- 
toyables. On dit, pourtant qu"iî y 
a une des trois claffes qui eft 
muette. Quoi qui! en foit , c’cft 
line loi établie parmi les deux am 
très y que la femelle fcie > ôc que 
ie mâle chante. 

Ainfi je partagerai la fuite de 
ma Lettre en trois parties. Je def- 
itine la premieté à yous faire C013? 

Tom^ IlL B; 
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, es hoître les organes du chant de'Æi 
Gigaie' mâle ; la feconde à dé* 
ôdre la fcie , & l’ufage que la ' 
inèlle eii fçait faire pour la Goiifèt-* . 
vation de les œufs ; ôc la troiftè* 
frte à vous ràtoporter le peu que 
flous fcavons des vie , iS^oeurs^ÔC 
geftes de cet animal. v 

• Si l’on ne veut donner le noî!êi‘ 
de voix qu’à un air preffé dans lâ 
poitrine , 6c pouffé hors de la boU^ 
che après avoir été modifié ôc^ai^* 
ticiilédans fon pafTagê, la Cigafé 
n’aura point de voix ; car fa bott^ 
fche ni fôn gofier n’ônt point d^ 
part aux fons quelle rend : mafe 
fi l’on accorde ce nom à ütt 
bruit quelconque , formé par uft- 
être vivant , poUr exprimer ’ fest 
pafîions ôc fes délire > la Cigale tt 
ilne voix haute claire.*-» ' ^ 

L’origine'de cefte voix eft üf#er 
double caviifé que la Nature a 
eoriftrbit’avec un-art admirable"^ 
ih^aeftltte'erganîfée-, qui furpaffe 




DES Insectes. îp 
<de beaucoup toutes celles qui 
Ib nt de notre compoûtion , & 
dont le foible crayon que je vous 
en ferai , ne pourra que vous laif 
fer une haute idée , ôc telle qu’U 
Gouvient de l’avoir ^ de la puif« 
fance de l’ouvrier. 

Pour vous faire comprendre 
avec facilité le méchanifme de 
cet ingénieux organe , il faut vous 
remettre devant les yeux la figure 
d’une Cigale mâle Ôc la confi- 
dérer du côté du ventre. Ces deux 
plaques qui vous font indiquées 
par les Lettres V ^ V ^ font les 
deux premières pièces de TinfirU’ 
ment , ôc les plus apparentes , 
parce qu’elles font extérieures. 
Ce font des calotes écailleufes , 
que l’animal ouvre ôc ferme à vo- 
lonté , ôc qui couvrent deux ca- 
vités, en même tems qu elles en 
font une partie efifentielle. Lorf- 
que nous les aurons levées , vous 
y errez l’intérieur où font renfer- 

B i> 
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sù ' Àbrêgë’ de -l’Hist-t - 

Les ■ niés les refforts que nous voulonSfr' 
Ogales. connoître. Nous nommons ces 4 
cavités des timbales , à caufe 
leur reflemblance avec rinftru-ii? 
ment militaire, auquel nous avons ; 4 
donné ce nom. La Cigale a deux • 
timbales pour former fes fons : 
elles jouent toutes deux à la fois^*4 
ou fl elle s’en fert alternative^ 
ment , c’eft ce que je ne fuis pokio n 
encore parvenu à fçavoir ; maisi^ 
étant toutes deux parfaitement h- 
conformes , la defcription de l’u-^i^ 
ne fera celle de l’autre. 

* ibia. Cette plaque donc marquéeV^jT^ 
Let. V. eft de matière d’écaille , demi*. , 
circulaire & mobile. Elle n’eÆ - 
arrêtée .que par la partie fupérieu^^^? 
re , qui eft attachée au corfelet^ 
par le moyen d’un mufclequi fait t 
î’efTet d’une ch^niere.. Nousap*.# 
pelions cette plaque un volet 
parce ou’elle fait l’office de cette 
partie:de nos foufflets> qui fe le-*^ 
y^pGUrifaite; entter - 
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rabaiffe pour le chaffer. Lprfqüe 
la Cigale veut chanter , elle fou- 
léve ce volet ; mais pour empê- 
cher qu’il ne le foit plus qu’il n’eft 
néceflaire ; & pour le faire retom- 
ber à propos y la Nature lui a pla- 
cé une elpece de r effort y ayant 
la forme a une petite épine , qui 
part de l’origine de la cuiffe y &. 
vient appuyer par fa pointe fur le 
volet comme font ces refforts 
que nous appliquons à nos portes 
pour les faire retomber lorfque 
BOUS les avons ouvertes. Voilà la 
partie extérieure de la timbale ; 
paffons au-dedans,. ôcpour cela 
confidérez la Figure 2. Ici les 
volets font foulevés * ôc renverfés 
en enhaut y pour vous faciliter la 
vue de l’intérieur, q^uiconfifte en 
deux capacités femblables , & fé- 
parées l’une de l’autre par un car- 
tilage mince ôt folide *. C’eft- 
là l’intérieur des deux timbales, 
gomnie la defcription de l’une 
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des deux vous fuffit , ne coniî^PP 
rez que la ntiokié denotiï&figuî^é 
par exemple , la partie du cot#' 
gauche qui vous repréfente und^ 
des deux timbales. Celle-ci eft 
partagée encore en deux loges ^ 
une grande & une petite*, qui 
toutes deux ont leurs fbndioni . 



diftinâies , qui concourent à fqrî* • 
mer le fon. La petite qui efttttah* 
quée B , ne vous montre que dtt 
-noir dans notre deffein , mais je- 
vous ferai Aroir ce quelle con»* 
tient , après que je* vous aurai" 
parlé de la grande , qui confifte 
principalement dans les trois par* 
ties marquées E , A , D. Le pre- 
mier objet dont on eft frappé , eit • 
' jettant les yeux fur une timbale 
ouverte , eftun'triangleécaÜlaiï^ 
^ Ibid, très-folide *, & convexe du c6t<5 
Lct. A, regarde. Il occupe le 

milieu entre deux membranes 
qui font avec lui ôc le couvercle 
le total de cette première loge* 
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r>E s Insectes. 
îi!.a iiTembrane fupérieure * eft 
très - blanche ; quoique mince^ 
elle a de la confiftance ; elle eft 
attachée par le bas au triangle 
écailleux ^ parle haut au corfe- 
let ^ Ôc par fes autres côtés aux 
parties folides des parois qui lui 
répondent ; elle eft flexible , elle 
prend des plis , & fe tend fuivant 
îes mouveraens du corps. Nous 
nous arrêterons un peu plus fur la 
fécondé membrane ^ celle qui eft 
au-deflbus du triangle , & qui eft 
taillée en figure circulaire coupée 
par la moitié. Celle-ci * offre aux 
enfans qui prennent des Cigales, 
un fpedacle qui les amufe , ôc à 
'ceux qui fçavent faire un meilleur 
ufage de leur raifon , un fujet 
I -d’admiration : c’eft prefque à la 
i lettre un petit miroir. Je ne peux 
g pas mieux le comparer qu à une 
, ,-lame de verre .extrêmement min- 

ce J très-polie , 6c qui réfléchit 
.tous ks rayons de la lumière,^ 
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Abrégé’ de l’HfstV 
mais modifiés ôc rafTemblés de 
maniéré qu'il en réfulte pour nos 
yeux un cercle compofé de toutes 
les plus vives couleurs , que l’on 
puifTe imaginer. Au premier coup 
d’œil on croiroit que la Cigale 
porte un véritable arc-en-ciel au 
fond de chacune de fes deux tim- 
bales ; certainement elle en porte 
une image en petit très - parfaite 
6c très-éclatante. Mais à quoifert 
un arc-en-ciel dans le ventre d’u- 
ne Cigale > demandera quelqu’un î 
A vous apprendre y lui. dirons* 
nous y qu’il n’y a point d’infeèle j 
fi méprifable qu’il vous paroifTe y 
qui ne foit tout aulTi digne que 
vous d’être orné des richefles de 
ia Toute-puifTance. Ce petit mii- 
roir n’eft cependant qu’une menv> 
brane extrêmement tendue y qui 
ne fe ride pas y même après la 
mort de l’animal. J’ai, aduelle.- 
ment dans mon Cajpinet , depuis 
une Cigale de la grande . 

efpece ^ 
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DES Insecte?. sj 
cfpece que j’ai laifle defîecher ^ , 

dont les miroirs ont toute la 
beauté qu’ils avoient pendant la 
vie de l’infecle. Je compte de 
vous les faire voir à notre premie- • • ^ “ 

re entrevue. C’efl: donc dans cette • ‘ ^ 

première loge que l’air entre d’a- 
bord , lorfque le volet fe leve>, 

& qu’il eft enfuite comprimé pour 
le faire paffer plus loin. 

Il eft queftion à préfent de trou- , 
ver cette cavité oà l’air eft pouffé, 

& la partie qui fait l’ofEce de ces 
peaux fonores , dont nous cqut- 
vrons nos timbales. Dans nos 
timbales , c’eft Pair extétieur qui 
eft réfléchi vers nos oreilles 'par-' ^ 
"les vibrations promptes de la peau 
' frappée par les coups de. baguet- 
“te : ici c’eft l’air enfermé dans la 
‘ première loge qui s’échappe par 
~ une route 'qui le çonduit dansja 
fécondé marquée B , où il trouve’ ’ ;t 
‘ les refforts qui lui impriment ces • ^ 

battemens qui. le rendent fon. * 
Tom. III. G 
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C'eft ce 'que je vais vous faire 
voir en vous préfentant cette fé- 
condé loge d’une façon plus dif*> 
tin£le. Regardez la cigale de pro- 
fil*, & confidërez une cfpece de 
bofle * détachée des anneaux qui 
forme le corps de l’infeCle ; c’eft 
encore une piece écailleufe que 
vous ne trouveréz point dans la 
femelle, ôc dont l’ufage eft de 
-couvrir la timbale proprement 
«dite , je veux dire cette membra- 
ne réfonante , analogue aux peaüx 
-qui couvrent nos timbales. PalTez 
<préfentementà la figure'4. qui eft 
/encore ^une cigale vue de profil, 
rE.'*'eift la '•pièce écailleufe , qui 
■dans la figure 3. couvroit la mem- 
•brane fonore , & qui eft ici ou- 
i^erte > & rangée ^ de côté , pour 
’Vôusdaifîer voir cette imembrane 
■«importantef, qui eft le véritable 
organe du chant *. Pour en con- 
noître le jeu , tranfportez votre 
• Vue ’furla figure 's * * la cigale ©ift 
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icijretournéeducôté dudos , dont 
-on a enlevé les écailleS;pour vous 
lailTer voir les parties de rinftru- 
_nient qui vous étoient cachéeis 
fpar celles que nous venons de 
xonfiddrer. T , T font les deux 
JTienibranes fonores mifes à dé- Leates^* 
.couvert , mais attachées ,à leurs T > T. 
cercles. ^ ^ N , font deux gros 
mufcles Oompqlcs d’un nombre 
prodigieux de fibres , & arrêtés 
par une pointe commune à une 
partie folide en G , & qui s’écar- 
tent enfuite pour venir chacun de 
leur coté, joindre une. des men^ 
branes fonores , à laquelle ils font 
attachés par plufieurs petits ten- 
tions, comme par autant de filets. 
jVous concevez àipréfent quc,lorf- 
ijue l’un des mufcles fe contraêle- 
ta &,fe relâchera alternativement 
-& avec preftefre,la membrane ré- 
fonnante T. fera tirée en bas par ce 
inufcle racourci , puis reprendra 
(on prenaier:état, par le relâche;^ 
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L^s inent fubk 'du mufelèV alors 
i^-^es. /f^appié'paj-' là roi^eyr dù-cëup dè 
la"membrane quî retourné ïur el- 
le-même par' la forcé déTon pro- 
pre reffdrt , féra ce bruit que idti 
. 'appelle cliantr^car- cet-te niém- 
• brane 5 quoique pi eide 'dé* ¥ii 
’ ' ^ lîbés, a fôideur 

min Idc, '6c réldnné'de n^me. Foik 
Voüs prouver quel’explicàtiGn'de 
cette méchanique n’eft point une 
fimple conjettee ou un fyftème 9 
c’eft qu en palfaiit Un corps léger , 
îiïttîs càpabte' de frottement , ^ for 
cés'deux ^os mufcles; que vous 
venez; de v6ir y ont fait chanter là 
cigale-, quoique morte i pbur\'u 
que les parties foienr encore-fraî- 
ches; On fait réfonner aufo là 
■timbaile en la frottant d^cément 
avec un corps qui ait unpeode -roi- 
deur , comme fordit un petit ‘ pa- 
pier roulé. Ce que nous pouvons 
faire avec la main , fefait dans la 
cigale "Vivante , par lé' inoyfïn 
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air- enfermé ^ians: cette cavité i 
c -pkr . la iécou/Te ^ des,, mufcles 
[ui font trémoufler la.membrane 

onore. î . - , - 

At\fîécle,,flps Voitures éc des> 
Ja^acSj ou-l’on, s^ctudioitapaiTec 
’une matière .a, l’autre par des 
ranlitlons fines. &.déli^Gates ,,je; 
rois qu’un écrivain epiftolair^ 
ut été aflez embarrafle pour paf*- 
ir avec grace^. & d^une .maniéré 
npetceptiblen^ent Ijée , , d’unet 
mbale -a une foie.’ . Éii èfiet , la 
hofe:n,e ime- paroît .pas facile ^ 
lais .fieij^eulement que notre fie-^ 
!e J -ènnemi des contraintes , mé-- 
ifo les bagatelles difficiles. On 
la permiilion aujourd’hui y lorf- 
□e l’ofo écrità fes aniis, de né^r 
iger- ces, prétendus agréméns. 
infi j’elpere , Clarice, que vous 
ouyerez .bon , qu’apres vousf 
'oir.décrit ,i’or^ne duçh^nt de 
cigale nîSre ,,)e pafie fans tran- 
ion à,.lâ. ddforiptibn- de. celüt 




qne^ fenTcHe cinplbie potir^ 
igaes. fës- oét3fë‘ ’aü)c ré^^dÿ 

des ammaux’düi cli'erdîeroient ^ 
s’en faire un régal. . ■ n>^- 

Les œuf^ dç laxiste dwent 
Itre logés'dans Fintértétir du bDîs/ 
èc dans nné cavité qtf dïédëitr 
percer elîe^mênie pour les'ÿ ar^' 
ranger convenablement & sûre- 
menr : c’ed une loî de la nature x 
àufli la naturé Fa- 1 - éfle pour-- 
vûe d’un 'inftrumeht ' très-prôpfé' 
pour cela"; c’eff celui -que Fort 
âppeîfé unie tarîéte. Il cft cfë-^ 
caille ou de corne , d’une gran-^ 
deur plus confidérable que ne fd 
font là pïûpàrt dés mtemens deâ 
infeétfes deftinés à dés ufàges équr^ 
valens. CeM des grandes cigâr^ 
les a plus d’un demi-pouce déloa-* 
gueur. ■ 

Sa fituation eft d’être cacKé & 
renfermé dans le démier anncart 
qui termine le corps? "C’eft pôrÿ 
cette railbn que te ^dernier adl' 





DES iNSE'etÊS.* 
îicau eft beaucoup plus long, & 
même plus gros dans les femelles • ^ 

que dans les mâles. Cet anneau qui 
eft d’utje feule pièce * eft: fendu ’^pi. n. 
tout du long depuis Ç. jpfqu’en F , 1* 

pour permettre à l'in][ltument d.e 
fertir , non paS comme l’ai^nl^ 

Ion d’une guêpe fort de fon étui 
par un reftort qui l’allonge ôc le* 

Î >oufte dehors , mais c.o.mnie la> 
ameid’un couteau qui le lerme ôc 
qui s ouvre. ^ 

En preftant , ô? même affeÿ 
foiblement le ventre de la cigale , 
on oblige la tariere â for tir toute, 
entière par cette longue fente * Pi. Iir. 
A la vûie ftmple , onconnoît pour 
quel ufagç elle eft.Mte ; ç’eft un 
corps long ôç ecaiUeux , de s li- 
gnes 6c quelquefois plus de lon-^ 
gueur , d’une grolfeur à“peu-prèst 
dgale jufqu’à fon extrémité, 
où il fe rende un peu pour finir en 
fer de pique > dentelé des deux 
cotés* . ; 

C ***« 
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Làrfque cette tatiere veut en- 
trer en fondion , elle fort hors de 
fbn étui. Avec une bonne loupe , 
on vok 4es cjentelures dont Ik 
-pointe eft armée; on en compte 
de chaque coté -; dont les plus’ ‘ 
proches de l'extrémité font le» 
plus fines. Or ces ' dentelure» 
font précifement l’office de lime 

Oudéfcie. - 

• Au tém« paffé on aurok- cm^ 
avoir tout vu , fi on étoit parvenu» 
Jufques la /bn s’en feroit même 
bien applaudi : mais aujourd’hui' 
les vrais & bons obfervateurs , ne- 
rerte*iL pas en fi beau chemin. On- 
Tious a appris le moyen de déconi-. 
pofer encore 'là tarriere, cet inf-» 
trument lî fin, que l’on croiroit» - 
devoir être un corps folide. Si', 
l’on le regarde avec attention , on: 
appercoit par lemoyen de ladou-» „ 
pe,‘ une légère, fente qui regiie? 
du haitt en ■ bas . de la tariere, Ert- 
introduifant une pointe fine le..* 
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.DES Insectes, sf 
ong de cette fente , avec un ef- 
ort proportionné à la délicatefle 
e l’inftrument , on écarte deux 
arties qui enlaiflent voirunetroi- 
eme qu’elles tenoient cachée*. ’*P1. Iir. 
^’eft celle du milieu T qui n’eft pçf ”-p 
[ue le fupport des deux collaté- 
aies P *5 elle eft taillée en fer =» 
e fléché^ parce que les deux?, P. 
utres qui font les vraies fcies > 
oivent fe mouler delTus. 

Comme cet inftrument , qui ell 
eftiné à un travail rude&fréquent 
îroit fouvent expoféà fe déranger 
aria defunion de ces trois pièces^ 
y a été pour\md’une maniéré ad- 
lirable. Vous connoilfez ces ti- 
Dirs que nousfaifons couler dans 
es rainures, foLitenus par une lan- 
uette qui s’y enchalle. Les deux 
:ies & leur fupport font alTem-. 
lés de la même façon ; ce n’efl 
as feulement pour tenir les trois^ 
ieces dans une union exade,mais 
ncore pour donner la facilité aux. 
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fçies de joüer alternativement 
fens s’écarter , car il feut que l’une 
puifle agir pendant que l’autre 
refte en repos. C’eft ce que 
cette figure * vous fait voir. V ous 
y voyez une des fcies * qui a cou- 
lé le long du fùpport, pendant que 
fa collatérale eft reliée en* place.- 
En coupant une tariereà fa bafe , 
©n peut exécuter foi-même cette 
manœuvre y faire haufler ôc bailfer 
les fcies le long du fupport, iiKle- 
pendamment l’une de 1 autre.- 
C’eft donc au moyen de ce jeu- 
alternatif des deux fcies que là 
cigale vient à bout de percer dan»^ 
le bois , les trous dans lefquels- 
elle veut loger fes œuft. 

Voyons àpréfent comme elle" 
exécute & perce ces trous. Nous* 

L trouverons encore du génie.- 
a cigale ne perce que des bran- 
ches mortes & feches , tenantes 
encore à l’arbre , parce que' 
la feve 6c l’humidité des braiv 
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fîfes" vertes nuiroient à lès œufs* 

[1 efi: à croire que cfeft par pré- 
voyance qu’elle fait ce choix , car 
:>n peut tout croire ’Hb la pré-; 
i^oyanee des infeOres. ^ ’ 

On cotinoit aifément les bran- 
auxquelles les cigales ont 
“Ottipé leta^f œufs^Oh y remarque 
ie 'petites' ^évàtions formées par 
anè portien cki bois qui a été fou- 
levée €^és élévations font àiJax pi. nr. 

filëfe^tmes des autres^ rÔÊ quel^ Fîgur. 4. 

mîéfofe àfifeiMôhallignéeSy elles 
(ont ta Goùvertüf e des trous. : El- 



les Eious apprennent une façon 
très-jngénieiîfe , de fafce tout à'ia 
foi^'un trou avec fou couvercle^ 
La cîgàl^ commence déta-î 

eher & fofeleve^ fos la 

forface de f endroit de la branche 



où. elle veù't percer ;■ elle ne les 
Goüpe que par» funè de leurs ex-* 
trémk^,^f& les-laâîe attachées 
au bois par 1 autre bout* C'eft fous 
ce petit l)oikjuèt dé teferes quei’ai 
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jiimal commence par percer 
plongeant'fa fcie , jufqii’à ce qu^iÊ' 
ait atteint la moelle du bois : cap 
j-’avois oublié devons dire que la;^ 
cigale ne s’attache qu*à des pe-f 
thés branches d’àrbres moelleux."' 
Arrivée' à* la nioelle , ;elle ne 
quitte plus , & continue d’ÿ per-î * 
cer y autîant que la fariere' peut , 
s’alonger. Tout ce travail qui' 
n’efl: pas petit pour une Gigale:i' 
comme vous pouvéz l’imaginer , 
luiprocute ala fin uhe petite foA 
iètte longue > ou canal dans îef 
quel elle dépofe fes œufs , quel4^ 
quefoishuit ou dix de fuite , quel-? 
qüefois quatre ou cinq > arrangé^ 
à des diftances fuffifantes^ pour; 
que les petits vers qui doivent eii 
provenir, ne puîlTelitpàs s’incom-^'/ 
moder les uns- les autres. Le def-» 
fein; fuiVant ^^vQus une 

branche^ dôht toute laiuç&çé qtj» 
coüy tioit les esufs i a jété qnlev^ee^ 
Lbrfque l’ahjiitab a tiiisliji* quàutfe- 
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té d’oeufs qu’il la ju^é à • propos 
dans un de-ces :petits canaux, u - • . 
en boucherentcée en r'abàttant ce 

I 

paquet de fibres qu’il ayoit formé 
en commençant fon ouvrage’*^; *lbid. 
& va de là ailleurscn faire autant, ^ 

car là ponte ne fe réduit pas à mip 
fl petite famille. ; 

Ces œufs font blancs , pointus 
par les’ deux bouts;, oblongs ôc 
couchés dans le 'nicL IL y a dès 
obférvateùrs modernes qui afsû- 
rent que les cigales pondent de- 
puis cinq cens jufquà fept cens 
œufs. J Concluons delà le prodi- 
gieux travail que Thonneur d’êue 
merc d’une nombreufe famille,, 
exige d’une cigale. Suppofôns 
qu’elle n’en ponde- que £ix dans 
ujg^e follette, 1 &; idriviron quatrfe 
cens en tout, il rélulte de ce. cal- 
cul quelle doit creufer foixante- 
fix iblTettés pour une ponte cçnv 
plpte. .. . v;i fU 

< ^Malgré ies piécftudonS que 11) 
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les tendreffe maternelle fait prendre 
igaies. mere cigale pour la confet- 
^-ationdefespedts , cela n’empê- 
^he pas qualiny en ait beaucca^ 

’ ' à qui il arrive de tomber fous 1 a 
-dent meurtrière d’une efpece de 
petits' veDs-camaciets., -qui n-oait. 
aucun goût pour la mufiques» 
mais beaucoup pouf les ' niufi'-. 
-ciennes.Cespetitsv^ersfGnt intror 
<duits en Iceufe dans les nids des ci- 
gales -5 par une mouche noire 
iuifante -du; genre /des Ichneu- 
mons cesœ^fsdeyenu&ivers^ 
ddvorent les petits ■ de la< cigale. 

- Voilà , Oauice , les deux rtiets 
«de ma tâcheiemplis. de vous ai 
«décrit la timbale d^ rnâles ^^ ^ 
4cie des femelles, ôc l’uiàgeiqiif^ 
des en font. ii>ne:me tefte plq^ 
■vous parler que de la vie des;cir 
-gales. '■ i-i' ; i m-> 

d^-la Gommenoerai-des leva 
entrée dans le monde. Lorfqup 
lesœufefeùttiéclus 
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:ommunément à la fin de l’au- Les 
:omme, il en fort des petits vers 
:rès-blancs., qui ontfix longues 
ambes*. Ces petits vers n’étoient * pj.iv. 
à'que.poury naître ; leur enfance 
loit fe paiïer ailleurs. Ils fortent 
le leur berceau aufli-tôt qu’ils 
'ont nés, Ges paquets de nbres 
:]ui en bouchoient l’entrée , ne 
eur font pas ‘un obflacle diffici- 
e à furmonter. Ils defcendent 
promptement à terre ) ôc s’enfon- 
:ent au pied de l’arbre même fur 
lequel ils onf pris naiflance. C’eft 
ià qu’ils continuent de croître ; 

Is trouvent leur nourriture dans 
la fève des- racines , jufqu’au tems 
leleur changement en pJymphe. 

Ces Nymphes font de la ,cîaffe 
decelles qui marchent, qui pren- 
nent de la nourriture , ôc qui ont 
slles-mêmes à croître ; Je vous 
sn parlerai plus amplement quel- 
que jour. Après que celles des ^ 
wigaks î pnt pris leur croiflançe ^ 
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ies de Nymphe, elles font d’un blanc 
Cigale*, faie . i-ig cîifîere pas beau- 

coup de celle qu’elles auront par 
* la fuite ; leur trompe eft déjà for- 
mée & parfaite , parce qu’elles 
en font ufage dans tous les tems 
de leur vie : mais leurs ailes font 
enfermées ôc repliées dans des 
foureaux. On n’apperçoit point 
encore à ces Nymphes les inftru- 
'mens du chant ni la tariere. 
Remarquez leurs premières jam- 
bes *, leur feule figure doit vous 
déterminer à concevoir , qu’elles 
font ainfi formées pour piochfer ôc 
ouvrir la terre. Elles ne ’doivfent 
quitter leur état de Nimphe qu’au 
printems fuivant : mais comme 
cet état de Nymphe eft en même 
tems un état de foibleffe qui ne 
leur permettroît pas de fupporter 
les rigueurs de l’hy Ver,il leur étoit 
effentiel de pouvoir fe cacher bien 
avant dans la terre ; elles y en- 
trent feffe^ivement jufqü’à deux 



* Ibid. 
LiCttre 
A, A. 
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ÔC- trois pieds de profondeur ^ ôc y Les 
pafTent toute la faifon des froids, 
fans avoir befoin de faire aucuns 
magafins , ni d’aller mendier leur 
pain chez les fourmis leurs voifî-' 
nés , comme l’a fuppofé le bon 
Èfope. Vous voyez par là que de’ 
la fable de la cigale & de la four- 
mi , il n’en faut tirer que la mora- 
le ; car pour la vérité hiilorique 
elle en elt bien loin. Au retour' 
du printems, ces Nymphes quit- 
tent la terre, grimpent au haut des - 
arbres , s’accrochent aux bran- 
ches ôc aux feuilles , ce qu’elles 
peuvent faire facilement par le fe- 
cours de ces ongles longs & cro-' 
chus que vous leur avez vus dans 
notre deflein*. Leur métamor- 
phofe s’accomplit alors comme-Let. À.* 
celle des autres infeéles , dont je 
vous ai parlé-, c’eft-à-dire , qu’el- 
les brifent leur envelope de 
Nymphe , &. quelles en fortent 
Cigales parfaites. Dans ce der- 
'lom,' 11 J, ^ 
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nier état, la cigale continue dW' 
fer des mêmes alimens dont elle* 
avoir nourri Ion enfante. De là^ 
même trompe dont elle tiroit le 
fuc des racines des plantes, pen-*' 
dant qu'elle habitoit fous terre > 
elle tire celui des branches & des 
feuilles,lorfqu'elle eft au haut des- 
arbres. Voyez cettetrompe*. Soit 
office eft double, elle perce ôc 
elle fiice ; c'eft pour cela qu elle* 
eft compofée de trois pièces fo- 
lides , outre fon foureau. Le reftè^ 
de fa vie fe pafTc à voltiger de 
branches en branches , à jouir des 
douceurs de la liberté , à paffet 
des jours tranquilles à boire ^ 
manger & dormir , peut-être , juf* 
qu'au tems de nos moiffons. Alors 
jrarviennent de nouveaux foinsi 
Le mâle réjoui ôc animé de ce fèiï 
fecret qui annonce dans tous les 
animaux une génération prochai» 
ncien étourdit toute la patuie 
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bar fon fifîlec importun. Le petit 
maître le plus indifcret> ne fait 
pas plus de bruit de fes bonnes 
fortunes : mais la femelle plus 
modefte & moins bruyante ^ pré-- 
pare en filence le berceau de fa 
future poftérité. Voilà , Clarice > 
tout ce que je fçai de la vie de la^ 
cigale. Nous' connoiffons , vous 
j6c moi , des gens qui font les 
portans , & qui ne foürniroienc - 
pas plus de matière à leur hif-»* 
torien. 

Je ne terminerai pourtant pas ma 
lettre fans vous laiifer encore un 
autre fujet de réflexions. Il me. 
jaroît extrémemeqt fmgulier que 
le fens du goût fqit changé à um 
tel point parmi nous , que ce quL 
paroiflbit à nos peres friand ôci 
îavoureux , fouleve le cœur de 
leurs enflms. La méchanique quiî 
forme ce (çns j eft aependîôat^ 
jecmjo^ U bottchps^^ 
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jfont encbres auJourdUiui. coirim^ 
** eildsürétoientijdèsc les premiersi 
âges du monde ron y voit la mê-j 
me confthiâion d’organes,l€smê- ' 
nies papilles rierveufes , les mê-* 
mfes mamelons' & toutes les au- r 
très parties qui fërvent auJens du t 
goût : aucun- changement n y eft 
arrivé ; pourquoi.donc dans ces * 
beaux teins ^oû les arts, Félo-' 
quence , le bon goûf,.la voliip- 
téi^ des délices ‘des feftins , Fa.-- 
mour de la bonne chere , étoient : 
le. plus lien honneur i parmi les 
Grecs voyoit-on briller-^fur leurs « 
tables des . nymphes 'de cigale en-; 
ragoût , qui,' .y palToient pour un 
mets délicieux, lôc qu’on verroit, 
aujourd’hui aveOi dégoût: un :pa- - 
reil plat h Ariflote déterminé le-r 
tems où elles étoient. excellen- r 
tes. « Elles font y dit-il , extrême- - 
arment . agréables au goût , avant ;; 
.4>;.qù’elles ayentj:.Qmp.u kur enyé^? 
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«lope de Nymphe, w On faifoit 
plus on mangeoit les cigales 
même après leur changement: 
car au rapport du même auteur , 
avant Taccouplement on préfé- 
roitlès mâles^ôC après Taccouple- 
ment, on donnoitla préférence* 
aux femelles , parce qu’alors elles 
av oient le ventre plein d’œufs,, 
que l’on mangeoitprobablement 
avec autant de plaifir , que nous- 
faifons aujourd’hui ceux d’écrevif- 
fes. Ces^ obfervations d’Ariftote , 
fi bien circonfianciées , me don- 
nent lieu.de croire que ce riche 
phîlofophe , ce génie de la natu-- 
re qui aimoit les plaifirs jufcju’à’ 
l’idolâtrie , avoit plus étudié les 
cigales fur fa table que fur les ar- 
bres. Je finis en vous laifianr le 
foin de promener vos réfiexions- 
fur la bifarrerie'de nos goûts , ôc 
de nous dire pourquoi parmi tant: 
d’hommes , qui dans tous les 
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tèms fe font étudiés à flaterleuf’ 
palais par des mets délicats , uni 
morceau (i favoureux pour nos an-' 
cêtres , a pu tomber clans Toubli 
& devenir un objet de dégoût^’ 
pour nous. 

■V I * . ■ • . t ■ . i • . 
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SÉCONDE LETTRÉ 

SUR LES MOUCHES '. 

- ,» -i .rf. 

' A 'Sc l E, ’ ' ■ ’• 

Je me préparois , Glârice > à Mouches 
vous aller voir à votre terre , j'é- * 
tois même ftir le point.de partir , 
It^fque - des afiaires mdifpenfa*- -< 
Mes m’ont arrêté. Je ne fçai 
plus dans quel tems je pourrai 
vous Joindre : mais cependant 
pour fatïsfake à ma parole , ôc ne 
pdnt lakTer languir votre ardeur 
pour Thiftoire naturelle , Je vous 
en continuerai les recks par let-r 
très; àa mes lettres à la main, 
vous pourrez parcourk vos terreSf 
de vos jardins, comme fi j’étoïi 
avec vous. Les deffeins que jy 
Joins P 4onnetont 4e k 
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Mouches à. mes écrits.' J’entre en matieré^ 

: Les cigales vous ont;fait voir 
la- plus grande efpece des itiou-^ 

. ches à fcie. Elles font dans ce 
genre d’infeélës , ce qu’eft fêle-’ 
phant .p^rmi.les quadrupèdes^, 
un nlonftrüeux aninial. Les ailtreS’ 
font de fort' petites mouches, ôc 
fouvent moucherons, qui-ne mér' 
=- * ■ ’ lïteroient guère notre attention*, 

^fàns le tort qu’elles font à nos 
fruits , qui'eft quelquefoisftrès- 
eonfidérahle. Si la. connoiffance 
des’ caufes de nos pertes ne nous 
met pas toujours en . état^ de les 
prévenir abfolument , elle nous 
procure du moins la liberté do 
chercher les moyens d’èn diitii 7 
nuerlaquantité. Il mefl point dort? 
né à lacondition4wmmne,de jouiç 
dNine fottuâé'.’ôomplete;: mais i^^ 
lui eft permis de prévenir de tout 
, fon pouvoir une ^partie desmaux 
qqife préféntent pour la troubler*. 
itKâiileurs.;và)Upce.qm dé:^ 
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voile les ouvrages du Tout-puif- Mouches 
faut , & nous met fous les yeux * 
l’art admirable avec lequel il a 
compofé les machines animales > 
vous eft précieux ; l’étudier ôc le 
méditer eft une partie du culte que 
vous aimez àluirendre.Les mou- 
ches à feie^feront le fujet de cette 
Lettre. Le moindre infeéle an- 
nonce la gloire du Créateur^ avec 
autant de force & d’énergie que 
le foleil qui nous éclaire. 

Excepté la cigale, prefque tou-’ 
tes les mouches à feie ont été che- 
nilles avant que d’être mouches, 
ou , pour parler plus exaêlement , 
elles ont commencé par paroître 
ôc vivre fous une forme fi reffem- 
blante aux véritables chenilles , 
qu’il eft fort facile de s’y mépren- 
dre , ôc que l’on s’v méprend tous 
les jours. La faufle fagelfe Ôc la 
faulîe vertu n’ont pas un extérieur 
plus impofteur : mais avec un peu 
d’attention , on a bientôt décou- 
Tom, IIL E 
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|Wouehe& vert ce qui en impofoit. Les uns. 

.à Sfie. ^ [es autres fe décelent ; tôt ou, 
tard ils ont leurs 'métamorphofes» 

* Les vérkafcles chenilles fe chan=- 
gent en papillons , les autres, que 
BOUS appelions fauffes chenilles , 
fe changent eu mouches^ Il faut 
(donc commencer par vous don- 
ner les marques diftinéUves de 
ces deux efpeces , avant de vous 
parler de celles qui ne don- 
nent que des mouches , dont les 
unes font mouches à fcie, les au- 
tres à trompe , à bouche x ôcc. 

. Les fauffes chenilles , comme 
prelque tous les autres infedes , 
paffent par trois états différents- 
Au fortir de Fœuf elles font fauf- 
fes chenilles , après un certain ( 
tems elles font toutes des coques, 
chacune à leur maniéré , dans lef 
quelles elles fechangenten nyni- 
-phes , ôc enfin de chacune de ces,j 
.nymphes fort une mouche. 

• Toutes cçs métamorphofes > 
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^ont vous avez déjà vu tantd'’e- Mouches 
xemples, font des traks éclatans ^ 
de la pulflanee du Créateur. Je 
fuis toujours de moitié avec vous* 
rorfque je vous vois exhaler votre’ 
indignation contre ces gens qui 
les regardent avec une noncha- 
lance qui fak honte à la raifon hu-'^ 
maine. • - • 

Je ne confidere à préfent les 
Mouches à fcie que dans l’état de'‘ 
fauffes chenilles ; nous parlerons' 
de leur derniere métamorphofe , 
après que je vous lés aurai fait' 
connoître fous celle-ci.’ » 

La variété & l’éclat des cou- ‘ 
leurs dom les fàuffes chenilles 
font fouvent ornéesy la nourriture ' 
qu’elles prennent aux' dépens de’- 
nos arbres' les plus précieux, lés^*' 
dégâts qu’elles font dans^bs Jar- 
dins , Ik fornie de leur corps , leurs- ’ ‘ , . 

jambes, dont les unes font écail- 
îeufes , les autres niembraneufés , 
placées de la même maniéré y ôe 

Eij 
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touches à peu près daijs le mème nombrcv 
i .Çcie, pour qui ne fe donnie pas la peine - 
de les compter; lart de f^çavoir 
jfjler & fe conftruire des coques 
de foje ; tout cela engage à com 
fondre ces deux efpèces. 

Alais il y ^ des différences 
conftantcs , par lefquelles il vous 
fera facile de les diftinguer. Pour 
’ connoître ces différences > il faut 
fçavoir auparavant que toutes les 
chenilles , tant les véritables que 
les fauffçs^ ont deu?? fprtes de jam~ 
bes ; elles ont tputes fur le devant 
fix jambes ècailleufes & pointues 
Pl. V. * féparées par une petite diftaiice 
d’autres jambes différemment 
' cpnftruites; celles-ci font courtes, 
épaiffes , larges, armées d’ongles 
en forme de couronne , & diftri- . 
.buées en deux rangs le. long du 
* Ibid, corps* , on les appelle membra' 
kbWbb. neufes : mais ces dermeres - ci ne 
font pas dans toutes les efpeces de 
chcaiffes eii nombre égal.Les \4z - 
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titables chenilles , celles c^ui font Mouches 
le mieux pourvûes de' jambes 
membraneufes, n’eri ont que cinq 
' de chaque côté f ce qui fait dix en 
tout ; ôc les fauffes chenilles , ceh 
les qui en ont le moins , en ont 
douze, foUvent quatorze , feize f 
jufqü a dix-huit , & même plus *< 

'Ainh lorfque vous Voudrez vous Let b, b, 
aflurcr fi une chenille y que vous ^ 
croirez mériter votre attention > 
ell véritable ou faulfe, donnezr- 
vous la peine de compter fes Jam-’ 
bes membraneufes ; celles à qui 
vous en compterez dix ou moins 
de dix, feront vraies chenilles, qui 
vous donneront fans manquer clés 
papillons; celles auxquelles vous 
en trouverez douze & au-delfus y 
feront faulfes chenilles, dont vous 
ne tirerez que des mouches. La 
tête des faulfes chenilles a conf- 
tamment une forme orbiculaire, 
ce font des têtes rondes. Lorfque 
vous aurez une fois comparé une 

E iij / 
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^louches de ce5 têtes avec celles d’une vd- 
Jetable chenille , vous ne vpus 
«léprenckez plus 9 c’eft le moyet?t 
» «nêiïie le plus pronipt d en juger y 
fans, être obligé de les toucher, njt: 
de les retourner. Les feufles che- 
nilles nont de chaque coté de la 
' ' tête qu’un œil afîez gros pour être 

diflingué à la vue fimple , les vé*- 
■ rhables en ont cinq à fix.de cha-r 
que côté , qu on ne peut guerr 
voir qu’avec la loupe. » 

V ous ne devez pas eÇ>érer de 
oonnoître exadôment les faulTeç 
4:henilles , & les difiin^ier les 
^ lanes des autres par leurs couleurs;' 
idles en changentpre%ue toutes^ 
«n changeant de peau. Telle étott 
Superbement vêtue , ôc fiere des 
plus brillantes couleurs dans foiv 
premier âge, qui comme nos Da- 
mes défabuféesdu deiir de plaire^ 
parvenue dans l’âge de maturité ^ 
n’en a plus que de fimples, & mê^ 
me de modefies. D’autres qui ap- 
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portant en naiffant une peau cou- 
ÿerte duii grand nombre de poils 
branchus en forme d’épines, n’ont 
plus qu’une peau rafe & iilTe après 
leur derniere mue. 

On - peut encore reconnoître 
plufieurs fauffes chenilles par 1 eurs 
attitudes fingulieres. Il y en a qui 
après leurs xepas , lorfqu’elles ne 
marchent point, fe tiennent rou- 
lées comme des ferpens *, ce que * 
ne font point les véritables che- 
nHles.îUnc efpece a^z commu- 
ne dans nos jardins , femble af- 
feéter l’art des danfeurs de corde. 
Elles tiennent la tête & leurs pre- 
mières jambes appliquées fur la 
tranche des feuilles, & élevant lé- 
rehe du corps en Tair ,• elles le 
contournent en cent façons diffé- 
rentes , comme fi elles vouloient 
nous montrer des tours de force *. 
G’eft furtout fur l’ofier, le faule , 

& le rofier , que l’on trouve cel- 
les-ci, Les grofeillers de mon jar^ 

-f““» • • • • 

Eiiij 
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Mouches din en ont quélquefois été toïa-^ 
à Scie, lement dépouillés de leurs feuil- 
les. Elles ne touchent point au 
fruit , mais la perte des feuilles lui 
fait un tort égal. 

- Il eft une autre faufle chenille 
que votre intérêt veut que je vous 
faffe connoître , malgré fa trifté 
défagreable fi^re > parce c^ue 
j’ai remarqué qu’elle' avoit gâté 
& deshonoré plufieurs dé vos ar- 
bres fruitiers. Cèllek:i, que vous 
n’euffiez jamais mife dans la' claf^ 
fe des chenilles , reffemble par fà 
forme & par fa' couleur , qui efî 
'' d’un verd brun , à ces petites gre- 

nouilles nailTantes que l’on appel- 
le têtards ; & lorfqu’elle s’allon- 
ge pour marcher , a une petite li- ^ 
mace *. Elle a l’air fale ^ la peau 
Ltf A gluante, le marcher lent. On la + 
B , C. trouve fur diverfes fortes d’arbres > 
fruitiers , où elle multiplie beau- ^ 
coup. Elle fe tient fur le deflùs des 
feuillespcn nian ge le parenchyme. 
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& n’en que le fquelete^c’eft- Mouches 
à-dire , les nervures qui donnent ^ 
à la feuille mangée l’air d’une 
décou^ire en filigrame. Cet in- 
ieéte aulTi bien que le précèdent, 

& quelques autres dont je vous 
parlerai encore par la fuite, efl de 
ceux qu’un amateur du jardinage 
doit exterminer fans quartier. La 
derniere métamorphofe de cette 
petite limace eft de fe changer en 
une très-petite mouche * à fcie. * Pl. V. 

Plufieurs efpeces de fauffes 
chenilles entrent en terre pour fe 
niétamorphofer ; d’autres font des 
•coques pendantes aux arbres. Il 
en eft une efpece qui en fabri- 
que avec un art digne d’étre ob- 
fervé. Ces coques font faites de 
deux tiffus très - diflférents. Celui 
qui eft extérieur efl: un réfeau à 
larges mailles , comme le filet 
d’un pêcheur ; l’intérieur eft un 
tiflli très-ferré dont le dedans offre 
à la nymphe une étoffe douce > 
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JTouches polie , & convenable à la délier»-' 
ÿ Sac. corps. Ces deux tilîbs 

n ont rien de commun eritre eux, 
-ce font deux coques rUR-e dans- 
l’autre. Celle de dehors paroit' 
n’être faite que pour la défertfe- 
de l’autre ; car celle-ci , quoique 
d’un tiffu ferré, efl: molle , ôc n’opr 
poferuit qu’une légère réftftance 
au choc des corps étrangers.. Cel^ 
le de dehors au contraire , quoi-»' 
qu’à larges mailles , eft faite de 
trèsTgros fils de foie, ôc très-ferme; 
on a de la peine à la faire plier 
fous le doigt , ôc lorfqu’on l’a for- 
cée , fi on la quitte , elle reprend 
fa forme par la force de fon pro» 
pre reflbrt. Il eft vrai que cet obf- 
tacle n’eft pas toujours efficace 
contre l’avidité des fourmis que 
l’on a trouvé quelquefois occu-r 
pées à ronger , & déchirer fes ré- 
féaux pour parvenir à la miférable- 
nymphe qui y étoit renfermée. , 
Ce feroitlê jetter dans un dé^ 
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tail qui n’auroit point de fin, que 
d’entreprendre de vous faire con- 
noître toutes les différentes efpe- 
jces de fauffes chenilles. Nous 
aurons fréquemment d’autres oc^ 
cafion-sd’en parler, lorfque nous 
ferons aux chenilles en général. 

Mais il étoit néceffaire de vous 
apprendre l’origine des mouches 
à fcie , qui en cette derniere qua- 
lité , vont être pour le prélent 
notre unique fujet. 

J^es mouches à fcie font toutes 
en général petites , ou de moyen:* 
ne grandeur , peu farouches , fe 
laiffent approcher, âcrnêmepreiir 
dre facilement; elles n’ont aucu- 
ne arme nuifible , elles femblent 
fottes ; leurs ailes croifées fur le 
eorps , ne font pas au0i liffées ni 
aufïi tendues que celles des mou- 
ches que vous connoiffez *. Au »Pi..V. 
jette, cesmoucjies different les^^^*^'^ 
unes des autres par la couleur ; 
les unes ayant le corps jaune, d’aur 
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Mouches très verdâtre, d autres noir , quel-' 
à Scie, nues -unes approchent de celle 
des abeilles. 

Avant que de vous pafler dè 
ce qu’elles nous offrent qui leur 
eft particulier , ôc qui mérite que 
nous nous y arrêtions , j.0 ŸôtiS 
dirai ce que vous avez à craindra 
de leur feie , quelle eft la nature 
des dommages quelles peuvent 
vous caufer , & quel eft le renie- 
de qu’on y peut apporter. 

Les vents' & le? gelées qut 
' troublent nos beaux jours dans la 
faifon du printems,font des enne- 
mis bruyans, qui s’annoncent de 
loin , & qui menacent nos efpa- 
liers avant de les frapper ; on les 
fent venir , & fi l’on ne fe garan- 
tit pas de leurs ravages, on ne peut 
s’en prendre qu’à fa parefle ou â 
fon peu d’induftrie. Vous n’avez 
rien, Cfarice,' à vous reprocher 
fur cet article. Lorfque vos ar- 
bres commencent à entrer eii 
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Heurs y vous êtes attentive à dé- Mouches 
fendre par des toiles ôc des pail- ^ 
laffons cette tendre & brillante 
efpérance des faveurs de Pomo- 
iie y contre les aflauts menaçans 
de ces ennemis redoutables. Après 
la chute des fleurs , '& lorfque 
vpus voyez vos fruits noués, vous 
croyez tenir déjà une récolte cer- 
taine : mais j’ai vu fou vent votre 
joie mourir incontinent après fa 
naiffance. Ces tendres boutons , 
l’objet de vos foins & de vos dé- 
flrs , tomboient à foifon , & vous 
en accufiez des vents innocents, 
ou des froids qui n’y avoient au- 
cune part, faute de connoître vos 
véritables ennemis. Les premiers 
foupçons tombent toujours furies 
gens à grand bruit. Ces ennemis: 
cachés qui caufoient vos plairites, 
font les mouches à fcie , dont je 
vous parle ; ce font elles quimoif 
fonnent vos efpérances avant leur 
^ipaturité. A peine les fleurs des 
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Mouches poiriers , pêchers ^ pomiers , &c- 
àScie. font développées , qu*on voit dô' 
ces petites mouches aller delTus 
s y repofer ; on ne fe défie point 
de leurs defTeins ni de leur mine 
hypocrite ; on s’imagine qu’elles 
n’en veulent qu’au miel des fleurs 
ou à la rofée ; on fe feroit une 
confcience de les troubler dans 
tine récolte innocente.Quelmal, 
diriez-vous 4peut faire un fi foible 
Animal ? Quel mal ? Le voici : 
Les perfides ne font là que pour 
introduire dans vos fruits des œufs 
clandeftins, qui vont leur donner 
infailliblement une mort préma- 
turée. Avec fa petite fcie, la mou- 
che perce le tendre bouton, ôc 
glifle un œuf dans le centre du 
fruit. Les déchirures que rinftru- 
ment fait parmi tes fibres ôt les ♦ 
vaifleaux de la jeune plante , ne' 
peuvent manquer d’en déranger 
rœconomie ; la feve n’y a plus le“ 
même accès j le péuqüi en arrive" 
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DES Insectes. 6 ^ - 
ne fert qu’à la nourriture du petit Mouche» 
ver , ou plutôt de la petite faulTe ^ 
chenille qui y eft écîofe , ôc qui 
y prend tout fon aceroilTement. 
Lorfque le tems de fa métamor- 
- phofe approche^c’eft auiïi celui oii 
îa queue du fruit, dont la fubhance 
intérieure a été rongée , fe deffe- 
che , abandonne la branche , & 
tombe avec le fruit. Tout celaeft 
dans les deffeins de la mouche 
jiiere , ou pour mieux dire , de la 
nature ; car à peine le bouton eft- 
il tombé , que la chenille en fort , 
entre en terre , où elle fe fait une 
coque, de laquelle s’échappe une 
mouche à quatre ailes , pareille à 
celle qu’on a vû voler dès le prin- 
• tems autour des arbres. C’eft de 
.cette façon que plufieurs mouches 
à fcie font caulé que tant de nos 
fruits tombent peu après qu’ils ont 
été noués. 

Voyons à prefent par quel 
moyen nous pourrions écarter ou 



V 



'(^4 Abrégé’ de l’Hist.' 
Mouches détruire cette cruelle engeance- 
à Scie, jg fçai ^u’un qui n a pas mê- 
me encore été éprouvé : mais je 
vous le donne , perluadé que je 
ne peux pas le mettre en des mains 
plus intelligentes pour en tirer un 
bon parti. Ceferoitde coller fur 
quelques feuilles de vos arbres 5 
& le plus à la portée des fleurs 
qu’il fera poflible, des petits quar- 
tés de papier de la grandeur d’un 
pouce a peu près , au milieu des- 
quels vous mettriez quelques pe- 
tites goûtes d’un miel ou d’un fî- 
rop empoifonné par l’arfénic. La 
mouche attirée par la vue & l’o- 
deur d’un mets dont toute fon eS- 
peceeft friande, auroitde la peine 
a éviter un piège tendu à fa gour- 
I mandife. On prend les bêtes par 
l’appas des mets qui font de leur 
goût , comme les hommes par 
ceux de l’or. Je ne vous donne 
pourtant ce fecret que fous une 
condidon bien expreliè ; c’ellque 

yous 
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6 E s Insecte s. 6'<; 

Vous ne vous en fervirez pas dans Mouches 
' des lieux où les abeilles , ces ani- ^ 

: maux précieux , qui doivent être 

I fefpedés , qui travaillent pour 
i les autels , & pour nous , qui nous 
I donnent des leçons de (agelTe , 

I dont on profite fi peu , feroient en 
; danger d’être pris.- 

Ce ne font pas feulement nos 
fruits qui font expofés à fervir de 
retraites aux œufs , ôc aux em- 
brions des mouches à fcie le bois 
de prefque tous les arbuftes leur 
fert au même ufage- Parmi ceux- 
ci , le rofier étant le plus généra:- 
lement employé par ces ani- 
maux , je choifirai îa mouche à 
fcie du rofier par préférence ’^Pl.v. 
pour vous donner une idée de leur 
manœuvre , & de' l’inftrumeiit 
donné aux femelles de ces mou-' 
ches, pour cacher leurs œufs dans 
le bois des arbufies vivans.^ 

Cet inftrument eft une vérita- 
ble fcie qui ne différé de celles 
Toms 2IL E 



n 



66 Abrégé’ de l’Hist. 
Mouches dont nous nous, fervnns 5 tju’en G© 
à^cic. q^’ello eft .dini.e matierje dure 
comme la corne , .au lieu que leS' 
nôtres font d aciea: , fit qu en ce 
qu’elle eft faite avec un art bien 
fijpérieux à toutes nos inventions. 
Nos fcies ordinaiiea font des lïh 
mes fur Tune des rtra^nehes def- 
quelles on a taiEd.dess dents qui 
s’écartent alternativement l’une 
de l’autre , pour faire dans le l>ois 
une ouverture plus large que 1 e- 
paifteur.deda lame , sSn de don- 
ner à la fèie un jeu libre. On ap- 
pelle en terme de l’art le chemn\ 
qiue la fcie parcourt dans le bois » 
la voie de da fcie, 

” . '’ Les icies de mis mouebies fpRt 
taillées Éur iinautre modetedoHtr 
nous pourrions peut-être tirer des 
avantages pour perfectionner les 
nôtres. La tranche dentelée n’eft 
point droite , comme celle de nos 
fcies'; depuis fa pointe jufques vers 
fcn.origine^ elle eft courbe conv» 
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D.E^s I N î È CT E $. 8T7 

tùç le traQchant d’une faulx ; Moodiès 

mais -en approchant de fa bafe, 

elle reprend de. la: convexité *. pig. I 2 * 

Je ne vous dirai pomt les raifons , ' 

1 r ^ • Let. D. 

oe cette ligure , parce que jc ne 

les fçai pas : mais vous j30uvez 

être perfuadée ^ quelles fontbon- 

mes, & quelles mentent bien d’ê* 

tre étudiées. ; 

Comme nous avons des fcie5 
que i’on appelle fcies à manche, 
qu’un homme peut faire agir d’u- 
ne feule main ; celle de nos mou-* 
ehes peut aufli paffcr pour une. 
fcie à manche; des tendons écail- 
leux lui en tiennent lieu ; ét des 
mufcies qui fenrent à la pouffer en 
avant , ôç>la retirer, font l’office 
de nos bras, -i 

Il ne tiendra qii’à vous de voir 
mne fcie de cette efpeoe plus en 
détail. Ayez feulement le cou- 
rage d’attraper une de ces mou- 
ches dont il n’y a rien à craindre, 
ôc dei’immolisc à votre curiofité^ 

F'ii. 
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^8 Abrégé* de 

Mouches Lorfque vous la tiendrez, preïTezp 
à Scie, luj doucement le derrière entre 
deux doigts ; armez vos yeux d’u- 
ne forte loupe ; faites Ibrtir au- 
dehors les parties intérieures y 
vous verrez la fcie quifé manifef* 
* Pl. V. tera par fa couleur brune *. Alors* 
Ï!eù a’ tirerez tout-à-fàit hors dit 

ventre , 6c avec un peu d’adrefle y 
ôc beaucoup de patience,vous dé- 
couvrirez une partie de fon mé- 
chanifme, que vous trouverez tel» 
que je vais vous le décrire, ôc que 
les defleins en grand dont j’ac^ 
compagne ma Lettre , vous eu*^ 
faciliteront la connoiffance. ' 

La fcie dont il eft queflion, effc 
compofée, comme celle de la ci—; 
gale , de deux fcies , ou lames# 
'dentelées > mais elle en différé 
par beaucoup d’autres circonftan-- 
ces. Pour rendre ma defcriptiort 
plus intelligible,repréfentez-vous. 
un de nos couteaux, à reffortfer-, 
mé ^ qui* ferait nionté d^^ 
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» Ë s I N s E C T E s, 6 ^ 
que le tranchant de la lame fc- Moucher 
roit en dehors ^ & le dos du coû- ^ 
teau caché entre les deux pièces 
du manche ; ce qui vous facilite- 
ra rintelligence de ce qui fuit^ 

Les fcies de la mouche du roliec 
font logées par le dos dans une 
coulilTe formée par deux* pièces 
écailleufes, femblables à peu près 
a celles de nos couteaux,, mais 
différentes en ce quelles vont eu 
diminuant jufqu à la pointe des 
foies. Ces pièces écailleufes font 
épaiffes , convexes en dehors, & 
alTemblées par une ou plufieurs 
membranes flexibles qui leur don- 
nent la facilité de s’écarter , ou 
fe rétrécir. M. Vallifnieri, un de 
nos grands Naturaliftes a obfervé 
que ces lames écailleufes for- 
moient aufli deux canaux, dont 
il a cru qu’il y en avoir un defii- 
né à conduire les œufs hors du 
corps. 

Quant à la foie , en voici la fl- 



Mouches 

à^cie. 

* Pla. 
V. Fig. 

J2. 



* Ibid. 
Fig. i4. 



»Pl-V 
Fi^. M- 
Let. D , 
B. 



7tj Aetrege’ DE i’Hist:-' 
gure de profil La partie -maï?=i 

quée B J eft un des côtés* de la 
coulifîe dans laquelle font logés* 
les deux dos des fcies. A , vous 
montre la double fcie ^ laquelle 
étant delTinée de profil , ne peut 
paroître ici que comme fi elle 
étoit fimple : mais pour vous 4 a 
feire voir tout?e entière , jettez les 
yeux fur la figure 1 4 * > oii' l’on a 
eu foin d’écarter les deux -lames y 
dont l’une vous eft indiquée par 
ks lettres C , D 5 & l’autre par E, 
F. G , & H montrent la coulifle^- 
La bande noire qüi fépare cette- 
derniere partie de la fcie C , D > 
eft la place qui étoit occupée par 
lé -dos de l’autre fcie , avanr que 
l^on l’eût écartée. Les dents que 
vous voyez taillées le long de Ces? 
fcies , & qüi vont en diminuant 
de longueur- j-ufqu’à la' pointe ‘ÿ 
ont encore une fmgularké biem 
‘ digne de remarque y c’eft quel— 
• ksfont eMes-mêmes dentelées 
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D£S iNSEeXJE^. 71 
’yxjilà un terrible ouvrage ^ me Moucher: 
direz-vous , fur un fi petit inftru- ^ 
ment ? Vous n'étes pas au bout. 
L’Ouvrier qui! a fait> travaille fur 
les petits & fur les plus grands- 
objets avec la même facilité. 

. T outes .ces dents que vous ve- - 
nez de voir , n’étant point dé- 
voyées , comme celles de nos 
Icies , ne pourroient faire dans le 
bois une voie plus large que leur 
épaifleur, ce feroit un inconvé- 
nient qui rendroit leur jeu diffici- 
le : mais leur Auteur a fçû le pré- • 
venir & y remédier d’une façon 
fiirprenante. Les furfaces de ces 
lames dentelées font elles - mê- 
mes amiées de pointes fines , 6ç 
roides comme les dents d un pei- 
gne enforte qu’aulïi-tôt que la 
pointe de la fcie a commencé une cVc, ^ 
ouverture, les dents de la tran- 
che entrent dans le bois , & la. 
continuent , & celles des furfaces 
en élargiffent la voie. V oilà ce 
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72 Abrégé* DE l’I^ist; 
Mo«cheff (^ue nos Ouvriers n’ont point en>*' 
à Scie, cote imaginé. Il ne leureft paÿ 
venu dans refprit que l’on pût 
réunir trois de nos inftmments en 
un feul , comme vous le voyez 
dans celui-cr, qui eft fcie par fort 
tranchant , râpe ou lime par fa 
furface , & poinçon par fa pointe; 

Cette double fcie a encore une 
propriété que vous avez vue dans 
celle de la cigale. Les deux fcies 
V agilTent de concert , mais feparé- 
ment i lorfque la mouche en pouf 
fe une en avant y elle retire l’autre 
en arriéré ; ainfi il n’y a point dé 
tems perdu. Remarquez comme 
le tems , & la multiplicité des inf 
trüments font épargnés dans les 
ouvrages de la nature. Leçon 
! dont nos Artiftes pourroient pror 
fiter. 

Toutes les fcies des mouches 
provenantes des faufles chenilles> 
ne font pas toutes feites exaéJé^ 

' ment comme celle • que vous 

venez 





DES Insectes. 7/ 

■\’«nez de voir. On en trouve qui Moucheï 
n ont point de dos , -&L qui font * 
fcies par les deux^ trenchans : 
c’ eft de celles-là dont on trouve 
une agréable hiftoire dans les 
(Eu V res de M. Vallifnieri , célé- 
bré ProfefTeur de Medecine à 
Padoue : mais c’eft au furplus la 
même méchanique , & toujours 
le même ufage. 

Cet ufage a pour objet unique 
de conftruire des retraites sûres , 

& éloignées de tout danger, pout' 
le dépôt des œufs. (Quelques.- 
cachées que foient ces retraites , 
vous pouiTez les découvrir aifé- 
ment , après que vous aurez lu 
la defcription que je.vais vous en- 
faire. Le Rofier eft de tous les 
arbrilfeaux le plus propre à nous 
le faire voir. 

Il n'y a prefque point de peti- 
tes branches du rofier qui ne fer- 
vent chaque année à loger un 
bon nombre de ces œuls. Les 

Tome lîL _Q 




74 Abrégé* de l’Hist; 
Mouches pndroits ou il y en a eu de dd-- 
.i&ie, aifés à diftinguer du 

jrefte. C’eft toujours vers 1 çxtré- 
mité des jeunes branches que l’on 
les trouve. On apperçoit au-def- 
fous des dernieres feuilles, des 
places longues > noirâtres , ôç 
tlefféchëes , mais d un côté feu- 
lement ; ce qui oblige la petite 
branche à prendre une légère 
courbure. C’eft aufti une preuve 
de l’altération que la fcie a eau- 
fée par fes déchireniens dans l’in- 
térieur de la branche. 

Dans des beaux jours du Prin- 
tems 6c de l’Eté, vers les dix 
heures du matin , on voit com- 
munément fur les rofiers des 
Mouches de l’efpece dont nous, 
parlons , ou de quelque autre; 
efpece du même genre. Si une 
de cçs Mouches eft prête à pon- 
' dre , elle fe promene de br^nche^ 
en branche ; elle en parcourt 
plufieurs avant de fe détermineç 
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DES Insectes;' 7; 
pour une place. Aufli-tot au’elle 
a fait fon choix , & qu ell^s’eft 
arrêtée dans un lieu qui lui pa- 
roît convenable, elle recourbe 
un peu fon corps en - deflbus ; 
c’eft - là rinftant : vous vous en 
approcherez doucement la loupe 
à la main , & vous verrez dans le 
moment la fcie s'appliquer fur 
la branche , & travailler avec 
tant d activité , qu’en moins d’u- 
ne minute elle ell: entrée toute 
entière dans le bois. Le ventre 
de la mouche qui d’abord étoit 
éloigné de la branche de toute 
la longueur de la fcie , s’en ap- 
proche jufqu’à être appliqué con- 
tre l’écorce. Si la promptitude 
de cette opération vous faifoit 
manquer cet inftant , ne la per- 
dez j>as de vue , vous ne tarderez 
pas a en retrouver un autre ; car 
la mouche fait ordinairement s 9 
^,8 entailles, & quelquefois 
beaucoup plus , Ôc toutes près à 



Mooclifs 

cl SciCy 
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7^ À^rege’ de l*hist. 
’Mouches a près , chacune ne devant con^ 
,a^ciç. .^ej^jp^u’un oeuf. On n’a pas be^- 
foin de loupe pour voir la mou- 
,çlie percer ^dans la branche ? les 
yeux fuffifent: mais elle eft né- 
cpfîairefi l’on veut avoir le plai- 
hr de voir le jeu .alternatif des 
.doux fcies. 

Aulfi-tôt que la fcie oft entrée 
a\ifli avant qu’elle a pu l’être , 
tout mouvement femble s’arrê^- 
ter , on crokoit que l’infedle far- 
tigué fe donne du relâche: mais 
ce repos apparent eh le jnon^ient 
précieux pour lequel tout .a été 
. préparé ; c’eft celui ou la mou- 
che laiffe couler un œuf dans la 
place qui vient de lui être delUr 
née. Cela fait , l’infeête retire fes 
fcies : mais plies ne font pas en- 
core tout-à-fak dehors que l’on 
voit s’élever jufqu’au bord de 
i’ontaille une liqueur gluante, & 
moulTeufe comme du fa von. M. 
y^allifnieri croit que la mouché 





de"s InsecTë'^; 77' 
employé cette Jiqueur pour épal- 
mer la plaie , & l’empêcher de 
fe refermer ^ afin que le petit 
ver en puifie fortir quand fon 
tcms fera venu. C’eft ainfi qüe la 
mouche du rofier va déplacé en 
place exercer fes fcies , & pon-; 
dre“.* 

L’ouverture de chaqliè entaille’ 
nouvellement faite, eft une pe- 
tite fente' un peu courbe', fem- 
blable à celle d’une faignée * : * Pl. vt.' 
mais bien-tôf & même' dès le “I’ a« 
lendemain , cet endroit de la ’ 
branche eft différent du refte par 
la cduieur. Il eft brun' & devierft 
même noir ; figne certain d’un 
deffechement caufé par la dé'- 
• chirure des fibres ; ' Ôc l’on voit' 
de jour‘en jour l’endroit entaillé 
s’élever , prendre de la convexité, 
enforte qu’a la fin la file des en- 
tailles repréfente une file ' de 
grains de chapelet *; *Ibûf 

N’allez pas attribuer; 

G ii; 
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7^ Abroge* de l’Hist. 
*à°Sde** élévations , comme ne manqne- 
xoit pas de le faire un homme y 
même un Philofo^he qui en igno- 
leroit la caufe, a une continua- 



tion de végétation dans les levres 
delaplaie^ ouàun fuc extravafé. 
Il a fallu bien de la fagacité , ôc 
un grand amour du vrai à TAu- 
teur dont nous tenons tous ces 



faits , pour ne s’être pas laifi^ 
léduire par un fentiment fi pro- 
bable en apparence, & li favora- 
ble à la pareffe. L’origine de ces 
élévations a pour caufe tm de cés 
faits qu’on ne croit qu’après les 
avoir vus ; & quand on les a bim 
vus , on fe oemande encore à 



foi-même û l’on ne s’eâ point 
trompé. Enfin ce qui fouleve in- 
fenfibleiîient les bords ôc les en- 



virons de cette ouverture , Ôc 



leur fait faire le grain de chape- 
let , c’eli laccroiflement de 
l’œuf ; car Tœuf de la mouche à 
foie cioît chaque jour , ôc oblige 
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DÈS I N S Ê C T É S. "yp 
les parois de s’étendre à propor- 
tion de fon aGcroiiïement. Que 
des œufs croiflent ) c'eft fans 
doute un fait qui vous furpren- 
dra y & dont vous nous deman- 
derez raifon ; car vous n’êtes 
point de ces perfonnes qui écou- 
tent les faits les plus finguliers 
qu’on leur raconte avec une in- 
différence ftupide. Je préviens 
donc les objections que vous 
pourriez me faire. CeS œufs y me 
<lirez-vous , mangent-ils ? d’où 
tirent-ils les alimens qui fournif- 



fent à leur accroiffement ? ont- 
ils des organes pour fucer le fuc 
des plantes ? Je ne puis mieux 
répondre à vos objeétions que 
par le fait. même , ôc en vous 
mettant à portée de voir cet ac- 
croiffement par vos propres 
yeux. 

Je vous ai déjà parlé d’une 
fauffe Chenille qui fe diïtingue 
par des attitudes bifarres * : cette 

Cj inj 



* PI. V. 
Figur.^. 



Abrégé* de 

JWouchés faufle chenille vient d une mou- 
* * ■ che , ^ui eft pourvue d’une fcie, 

• qu’il eft facile de voir en la fai- 
fant fortir par une légère preft- 
■ lion mais il ne l’eft pas autant 
de fçavoir 1 ufage qu elle en fait : 
•car cette mouche applique fes 
’ œufs fur le revers d’une des feuil- 
'^les de l’arbre fur lequel elle a 
vécu. Elle les arrange les uns 
auprès des autres, & fi près l’un de 
l’autre y qu’ils font quelquefois 
entaflés. Ces œufs forment en- 

Figur, 5.- eût piqué dans la feuille un trou 
pour chaque œuf , la feuille en 
-îeroit altérée , ôc elle ne l’eft 
point. Quoique ces œufs foient 
collés fur le revers de la feuille 
avec une fi^forte adhérence qu’on 
■les creve plutôt qu’on ne les dé^* 
tache, on ne voit point qu’ils 
foient enchaffés. M quoi fert-il 
donc à cette mouche d’avoir une 
fcie ? Je vous avoue que je. 
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bËs Insectes. 
rîgnore : mais le fait eft qu*elle 
en a une , Ôc qu’elle ne cache 
point fes œufs. Il y a plus , ccs 
mêmes œufs font de ceux qui 
eroilfent, & dont il efl: le plus 
aifé de voir l’accroiirement. Col- 
lés , comme je vous l’ai dit , au 
' milieu d’une feuille qui ne fe fé- 
* che point, ils font bien à décou- 
vert, & vous ne fçauriez man- 
quer, fl vous vous donnez la 
peine de les obferver pendant 
^quelques jours de voir leurs 
progrès. 

Gomme le mérite d'un hom- 
me qui fè mêle d’inftruire les au- 
tres, cft de rendre l’inftruêlion 
. Êicile & amufante , je m’en vais 
^ vous donner un mô^en de faire 
cette expérience fort à votre aife, 
& fans fortir de votre cabinet. 
Détachez d’un rofier , d’un faule, 
©U d’un ©fier, une feuille fur la- 
quelle vous aurez trouvé une 
plaque de ces œufs ; mettez -la - 



iz : .. G<"igk- 



^2 Abrêôe^ DE L’Hrst; 

Mottches queue de cette feuille dans de 

» Scie, ,1 J 

1 eau , comme on y met des 

fleurs que l’on veut conferver; 
la feuille gardera fa fraîcheur 
affez de jours pour vous laifler 
le tems de voir les oeufs croître 
& éclorre. Au contraire détachez 
une pareille feuille y & laâlfez-la 
liir votre table fans lui donner 4e 
i’eau, la feuille & les œufefé- 
cheront de compagnie^ D’cw 
Vous pouvez conduire que l^u- 
midité qui s’exhale 4e ia feuille 
par la tranfpiration , & qui s’at- 
tache à la coque de l’oeuf, la pé^ 
netre , & fert de nourriture à 
i’embrion. Voila toute ia meil- 
leure raifon que je puis vous don- 
ner de ce petit phénomène , qui 
n’eft cependant qu’une conjedu- 
re , mais à la vérité bien proba- 
ble. 

Lors donc que ces oeufs vien- 
nent d’être mis au jour , ils font ) 
oblongs , blancs , tranfparens j 
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©ES Insectes. 85 
'& après qu'ils font arrivés à leur Woucf»« 
terme , on les trouve augmentés 
du double. Ce terme de leur plus, 
grand accroiffement fe reconnoît 
a deux points noirs que Ton dé- 
couvre au travers de la coque ; 

& la coque eft fi tranfparente 
que fî l’on l’expofe au grand jour , 
on voit , comme au travers d’un 
venrèj la petite faufTe chenillê 
toute formée & pliée en deux. Il 
ne 'tient qu^à vous préfentement 
d’avoir une preuve bien affurée 
qu’il y a des œufs qui fe nourrif- 
lent, & qui croilîènt. L’exemple 
•que je viens 4 e vous citer n’eft 
point unique ; j’en aurai dans tm 
moment encore d’autres à vous 
préfènter. r 

*^10 reviens à nos rofiers. Si 
vous en faites la revue de tems 
en tems , U. pourra arriver que 
vous rencontrerez des entailles 
plus larges , & plus ouvertes que 
‘Celles que vous venez de voir» 
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Ces larges entailles font le tra-‘ 
vail d’une autre efpéce de mou- 
, ehe à fcie qui- emploie plus de 
force & d’induftrie dans la fabri- 



que de fon nid. EUe ouvre telle- 
ment la plaie qu’elle fait à l’ar- 
brifleau ^ que les levres en relient 
fort écartées J & les œufs tourna 



découvert. On les y voit rangés 
par paires,- comme les graines 
dans la gouffe de plufieurs plan- 
*^P1. VL tes *. G’eft encore Un fujet pro- 
^ f accroilTement' 

de l’œuf, & tous fes change- 
mens, jufqu’au moment que la 
faufle chenille eft en état d’en- 



fortir; 

Il femble'que le rofier foit 
l’arbre favori des mouches à 
■foie ; on- y en trouve d’un grand 
nombre d’efpeces. J’y en ai vu 
une entre autres dont la foie n’eft 
pas affez forte pour percer dans 
les branches ; elle a recours aux 
nervures des feuilles , dans lef-- 
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DES Insectes. Sy 
elles elle dépofe fes œufs. Mouch«s 
Une autre dont la faulTe che- 
nille fe trouve aflez fréquem- 
ment fur les grofeillers , comme 
fur les roTiers * , pique fur les^ Pi. VL’ 
feuilles , Ôc pofe fes œufs fur les Ugur. 
piquures à la file les uns des an- 
tres 3 le long des nervures *. 
Celle-ci nelt pas apparemment Xet. A, 
fl craintive que les autres fur le 
fort de fa poftérité , ou ces œufs 
ont quelque .goût ou odeur, qui 
les défend contre les attaques 
des autres infeéles. J’ai vû de ces 
feuilles mangées par des chenil- 
les qui fe détournoient à l’appro- 
c-he de cesjœ.ufs. 

Il eft encore une autre mou- 
,che à fcie qui porte la prévoyan- 
ce plus loin que les autres. Ce 
n’eft pas feulement pour fon œuf 
qu’elle s’inquiète , mais encore 
pour la petite laulTe chenille qui 
en doit éclorre. Elle la met à 
portée de livre paffer fa vie de 
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Mouches chenille dans une folitude où l’on 
à Scie, ne s’aviferoit pas de l’aller inter- 
rompre. La mouche mere pique 
& dépofe fon œuf dans un bou- 
ton de rofe qui n’en fleurit pas 
mieux. Lorfque l’œuf eft éclos , 
le petit ver ou fauffe chenille qui 
en fort s’y enfonce , gagne le 
centre de la petite branche qüi 
porte le bouton, & pénétré le 
long de la moelle en defcendant. 
Elle n’a befoin pour creufer le 
canal quelle fe forme dans le 
cœur de la branche , que de fes 
dents Ôc de fon eftomac : à me- 
fure qu’elle enleve des maté- 
riaux, elle les avale. Ils lui fetr 
vent d’alimens, & après fa di- 
" geftion elle les rejette en forme 
de grains noirs , qu’elle lailTe der- 
riere elle à mefure qu’elle pro- 
longe fon canal. On reconnoïc 
qu’une de ces faulTes chenilles 
s’eft établie dans> un bouton de 
refe ; lorlque rpn y voit uçus 











ï)Es Insectes. Sy 
(Ouverture où font reftés plufieurs 

1 • • O'* f* ^ OCIC# 

de ces grains noirs *. vous ren- , 
dez cette tige en long, vous dé- Figûr. û 
couvrirez un tuyau bien formé , A. 
.contenant une petite chenille la 
tête en-bas , & cachée dans l’en- 
droit quelle eft occupée à 
creufer , à moins qu elle ne fok 
-déjà changée en nymphe » Ibid. 

On peut trouver fur les rofiers f 

1 . * T V /^ • ^ ^ "• 

des mouches a Icie occupées a 
feier & à pondre depuis le mois 
de Mai jufqu au mois de Sep- 
tembre. 

,Maîs le nombre de ces ouvrie- 
tes , tant des rofiers que des au- 
tres arbrilTeaux, étant infini ôc en- 
core peu connu , mon deffein 
’^n’étoit point d’épuifer un pareil ^ 
fiijet. Je n ai prétendu par le peu 
que je vous en ai dit, que vous 
mettre fiir la voie , vous indiquer 
la route qui peut vous conduire à 
une' connoiflance plus étendue , 

^ vous procurej: le plaifir de 
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Mouches faire vous-même de nouvelles 
* découvertes. Les foins d une ter- 
re , vos leâures , & les affaires 
domeftiques , laiflent encore aux 
perfonnes de votre état aflez de 
ces momens que Ton appelle des 
momens perdus. Il eft vrai qu'ils 
le font pour bien des gens : mais 
vous fiçavez , Clarice , les mettre- 
à profit. Avant que vous eufliez 
connu le mérite de THiftoire 
Naturelle, vos amufemens les 
plustouchans étoient de parcourir 
vos parterres , & d'admirer le vif- 
éclat des fleurs. Mais toutes ces 
beautés muettes, immobiles & 
paflageres , ne faifoient , difiez- 
vous , aucune trace dans l ame, 
ne laiffbient rien dans refprit. 
Vous paffiez de-là dans vos po- 
tagers. Un tour d allée , un coup- 
d'œil vous laiffoient pour tout 
bien une vue fatisfaite , & le fon- 
ge de l’efpérance. Cela fait, ii 
roftoit ui\ vuide dans votre elprit : 

c’eff 



DI 
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t)ES iNSECfES. Si? 
ceft ce que remplit aujourd’hui 
fans peine , & bien plus agréable- 
ment la recherche des merveilles 
de la Toute-Puiflànce dans la vie 
des infeéles. Vous en avez déjà 
fenti tout l’avantage par le fpec- 
tâcle amufant que vous a fôuvent 
donné ce petit peuple vif, tou- 
jours en mouvement , variant 
fans ceffe fes avions. Vôus fça- 
vez qu’on voit là des guerres , 
des embûches , des rufes , des 
fociétés pacifiques , d’autres tùr- 
bulentes & féroces , desr ouvriers 
de toute efpece , des tra;vaux qui 
étonnent. On les voit, on les liiit,' 
on en attrape ce que fon peut; 
& quelque découverte que l’on y 
fafie , ce n’eft jamais la dernierey 
on eft sûr que l’on en fera encore.' 
Ainfrplus d’embarras pour 'rem- 
plir les vuides du tems , plus de 
rnontens perdus. Je continuerai 
donc-dans la Lettre que je vou§ 
Xom.HL ~ H- 

— “■ ^'éii I 
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Motiches prépare y à vous fournir de noU'? 
à Scie, fujets d’amuferaent. Je 

vous parlerai d'un genre de mou- 
ches dont je ne vous dis qua 
quelques mots en paflant , dans 
les entretiens que nous eûmes 
&r les Abeilles. Ce font ces 
mouches à qui la nature a donné 
ton inftinfl bien lîngulier pour 
trouver un nid propre à loger 
leurs œufs. Le gofier d’un cerf > 
le fond du nez d’un mouton > 
les intefons d’un cheval , la; 
peau des bœufs & des vaches > 
font pour leurs petits des retraites 
sûres ôc tranquilles, oii ils trou- 
vent le vivre ôc le couvert, fans 
s’cmbarrafler des douleurs & des 
inquiétudes qu’ils caufont à leur 
hôte. J’y joindrai auiïi un précis 
de ce que nous' f^avons de plu- 
fieurs autres mouches qui lî;a- 
vent pareillement faire vivre 
leurs petits dans les en^aJUes de 
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DÈS Insectes; ipi 
quelques autres animaux ; & pour 
donner de l’ordre à nos matiè- 
res , je les comprendrai toutes 
fous le nom d’Infedes Parafites, 





Mouchfs 
à Scie« 



-■ .. H<k 
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B ' ■'*• ■à’-à-'Ô' B 

ft G^’ïCCH^’TOCCr^’c^CiT'r® C£7”7®Œr’'WGv'’r© S 

TROISIEME LETTRE. 

SUR LES INSECTES FARJSITES,- 

înfeftes Vo U s. avez peut-être oüidire^.- 
Parafites. Claricé, que les Botaniftes , dans 
la diftribution qu’ils ont faite des' 
Plantes 5 ont établi pour un gen- 
re particulier celle , des Plantes 
parafites.- M. de Tournefort fut 
dans le fiecle dernier le fonda- 
teur d’un nouveau s fyflème de : 
diftribution des Plantes , qui a - 
été adopté avec applaudiffement 
par tous les S^çavans. Dans ce. 
nouveau fyftème les plantes para- 
/ites fe font confervées dans la^ 
poffeftion de feire.un Etat à part.. 
L’Auteur des Mémoires pour fer’- 
vir à T Hifioire des Infeôlesy 2t. fait: 
à fou imitation une Diftribution. 
des Irue£le,s en efpeces ; eit: 







DES Insectes; 
genres , & en claffes , qui eft tout 

_ ' Li ' 11 J ParsfitÉSs • 

au moins comparable a celle de 
cet iliuftre Botanifte. Mais cette 
méthode quhn’a été imaginée’ 
que pour foulager la mémoire , 

& conduire à une connoilTance ^ 
plus diftinde ceux des Sçavans 
qui défirent s’inftruire dans ces 
Iciences qui font, d’un détail prcr 
digieux , n’efl; point faite pour 
vous. Je n’ai point oublié que 
vous m’avez recommandé de 
vous épargner, tout ce détail fça-:'- 
vant ; c’eft ce qui m’a fait imagt- 
ner de réduire le tout à des dif- 
tinûions plus fimples, plus mar- 
quées , & en plus petit nombre.;: 
comme aufli de ne vous donnée 
que des échantillons de chaque 
efpece.. Je vous ai déjà- fait con- 
noître lesinfeéles à aiguillon ; je 
vous ai parlé dans ma derniere 
Lettre de ceux à feie ; je vous en- 
tretiendrai aujourd’hui de ceux 
que l’on peut ranger dans, la claffe 
des Paralites^ . ' 
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Infedes Je dois encore m’explique^ 
Îaraiîtes. ^erme de Para* 

fite que vous pouvez prendre dans 
un fens trop général. Nous ap- 
pelions parmi nous Parafites cer- 
taines gens qui vont de tables en 
tables chercher à vivre aux dé- 



pens des autres : mais on n’appel* 
ieroit pas Parafite un homme qui 



mangeroit un autre homme 3 ce 
terme feroit trop foible pour dire 
un anthropophage : de même je 
ne mettrai point au nombre des 
^ infeêles Parafites les Guêpes , les 
Demoifelles 3 les Ichneumons > 



les Araignées 3 &c. qui dévorenlE 
les infedes plus foibles qu’eux: 
mais feulement ceux qui vivent 
de la fiibftance des autres , fans 



les détruire. Comme on diftingue 
fous ce nom certaines Plantes > 



telles font le Lierre 3 le Gut3 les 
Moufles , le Lichen 3 &c. qui 
ne vivent que du lue des arbres 
auxquels leurs ^mençeg s’atc^ 









DES Insectes, pf 
chétit fans les faire périr ; c’eft pa- rureaes 
reillement fous cette dénomina- 
don que je diftinguerai les vers 
■des Mouches dont je veux vous 
entretenir. Ils feront fuivis de^ 
quelques autres , au nombre def- 
quels cependant je ne mettrai 
point ceux que la malpropreté 
contribue à faire naître r ils n'au- 
ront point de place dans mes Let- 
tres, c'eft un facrifîce que je ferai 
, à votre délicatelTe. 

Les quatre mouches meres des 
vers Parafites,dont il eft queftion, 

& dont je vous promis le détail 
par ma derniere Lettre , feront 
le fujet de celle-ci ; fujet d’autant ^ 
plus convenable , qu’indépen- 
dam ment de la rareté des faits 
qu’il vous apprendra , il intérefle 
plus particulièrement des ani- 
maux auxquels nous avons les plus 
grandes obligations , ces animaux 
précieux qui labourent nos terres, 
ôc contribuent autant par euxiiiè? 
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Itifeaes mes, que par leurs travaux, à notr«r" 
Farafires. nourriture ôc à nos plaifirs. Ces 
mouches donc que nous avons 
tant d’intérêt de connokre, pour-r 
roient paflfer pour de véritables 
Bourdons aux yeux de ceux qui 
n’en fçavent pas faire la diftinc- 
tion. Elles font, comme les Bour^ 
dons , extrêmement velues ; elles 
font comme eux un grand bruit en 
volant , mais elles n’ont que la 
bouche & deux ailes , au lieu que 
les Bourdons ont quatre ailes ôc- 
une trompe.' 

La fable de là Mouche & du 
Lion décrite avec une élégance 
charmante par notre inimitable 
La Fontaine , vous a fait com” 
prendre qu’une très-petite mom 
che peut jetter dans les plus gram 
des fureurs l’animal le plus terrL 
ble de nos forêts. Si cela a pu ar^' 
river , ce n’eft affurément que par 
étourderie de la part de ce vola? 
tile. 

Maïs 

* f 
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DES Insectes. >7 
Mais vous allez voir ici cette Infeâcs 
fable réaiifée par nos quatre mou- 
ches. Ce n’eft point en étourdies 
qu*elles iront attaquer des ani- 
maux monftmeux • d’énormes 
géants y mais de fang froid , & 
parce que la nature leur a appris 
que ces monftres doivent être les 
meres nourrices de leurs petits. 

Ces quatre mouches font celles 
des tumeurs des bêtes à cornes , 
celles des inteftins des chevaux > 
celles du nez des moutons , Ôc 
enfin celles de la gorge des cerfs. 

Je commence par la première.' ^ 

Les bœufs, les vaches, les tau- 
reaux , les cerfs lui font dévolus. 

Ç’eft fous la peau de ces grands 
animaux que la mouche des tu- 
meurs doit aller faire fa ponte. 

Voici fon portrait de grandeur 
naturelle *. Telle que vous la 
voyez , elle ira affronter le plus vii.FigI 
fort de ces animaux, ôc fans s’em- 3» 
barraffer de fes mouvemens , dç 
Tow.///. I 
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Infeâes fes inquiétudes^ de fes agitations, 
Paralîres. jg fes coups de queue, eüe .fe 

pofera indifféremment fur fon 
cou , & plus fouvent fur fon dos , 
& fur fes flancs. Là, fans perte de 
tems elle fe gliffe fou» le poil, 6c 
avec un inflrument qu’elle porte 
au derrière , qu’on pourroit appel- 
Içr affez proprement un Biftouri , 
elle fait dans la peau du patient 
une ouverture fuffifante pour lui 
' permettre de paffer fon anus , ÔC 
_ d’y introduire fes œufs , ou fes 
vers ; car nous ne fçavons pas en- 
core fl ces mouches font ovipares, 
' ou vivipares : mais nous connoif- 
fons la figure du Bifiouri, & elle 
mérite bien que vous la connoiB 
fiez aufli. J ettez les yeux fur cette 
figure * , ôc remarquez que la 
3. let.A. mouche porte au derrière une 
petite partie oblongue, défignée 
par la lettre A. Or cette partie 
efl une forte de tarriere très-com- 
pofée. C’eft un cylindre écailleux 
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DES Insectes. 
qui s’allonge à la maniéré des infeôes 
- lunettes d’approche , comme 
vous le pouvez voir dans cette fi- 
gure delfinëe d’après le microf- 
cope *. Il efl compofé de quaue * 
tuyaux qui rentrent les uns dans 4. ' 
les autres. Il n’y a que le dernier 
qui foit à confidérer pour nous 
dans ce defiein. Prenez garde à 
trois petits boutons indiqués par 
les lettres C , E , C , qui le termi- 
nent. Si on les regarde avec une 
forte loupe, on trouve que ce font 
trois petits crochets femblables à 
celui que vous voyez fig. y * ; ce> * 
font ces crochets que la mouche-^' 
emploie pour percer le cuir de 
l’animal ; leurs pointes font très- 
fines , & enchalTées dans une par- 
tie ou manche qui ii’eft autre 
chofe qu’un fort mufcle. Lorfquc 
ces trois pointes jouent enlèmble, 
vous concevez que cela doit faire 
un très-bon inftrument, & bien 
capable d’entamer le cuir le plu§ 

I ij 
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Tnfedes dur. Cependant nous ne voyons 
f arafîtes. pas que les bœufs s’en inquiètent 
beaucoup. La dureté du cuir des 
bêtes à cornes que nous excitons 
fouvent par des coups d’aiguil^ 
. • Ion affez vifs , pour hâter la len^ 
teur de leurs pas , nous permet de 
croire que l’opération que la 
mouche leur fait avec fa tarriere, 
ne leur caufe pas une douleur 
bien cuifante. Il y a pourtant des 
occafions où la patience leur 
échappe ; ç’eft lorfqu’il arrive à la 
mouche , qui ne fçait pas toujours 
'ce qui lie paffe fous la peau qu’elle 
' perce 5 d’attraper quelques filets 
de nerfs confidérables & très-feU’* 
fibles : c’eft alors que la bête à 
cornes fait d es gam bades , fe m et 
à courir de ‘toutes fes forces , ôc 
entre en fureur. " 

L’inftrument qui fait cette plaie 
étant connu , paffons à l’ufage 
pour lequel elle a été faite. Si 
c’efi: un œuf quia été mis dans la, 
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tumeur , cet œuf eft bientôt ver, infec^c^ 
il trouve fous la peau de Tanimal 
une chaleur capable de le faire 
éclorre : mais aufli-tôt que le nou- 
veau né commence à fucer les 
liqueurs qui rempliffent la plaie, 
la partie piquée s’enfle ôc s’élève 
comme une boffe qu’un homme 
fe feroit en fe heurtant le front 
contre un corps dur. Probable- 
ment la mouche fait plufieurs de 
ces plaies de fuite : mais elle ne 
met qu’un œuf dans chacune. Ces 
tumeurs croiflent autant qu’il 
plaît au petit ver de les faire croî- 
tre en croiffant lui-même. 

Ce n’eft gueres que vers la mi- 
Mai qu’on peut voir des bofles 
dans toute leur grolTeur. Des 
circonftances particulières font 
qu’elles ne parviennent pas tou- 
tes à en avoir une égale. Les plus' 
greffes ont environ i 6 à 17 li- 
gnes de diamètre à leur bafe, & 
un pouce ôcun peu plus de hau-. 



Tnfeifies 

Patafitcs. 



*Pi..vir. 
Fig. 6 , 
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teur. Quand on a coupé le poil 
dont elles font couvertes > on les 
voit telles qu elles font deffinées 
ici*. A peine font-elles fenfibles 
avant le commencement de l’hy- 
ver & pendant i’hyver même , 
quoiqu’elles aient été faites dès 
l’Automne précédent. 

Les gens de la campagne font 
mieux inftruits de la nature de ces 
bofles, ôc de leur caufe , qu’ils ne 
le font de plufieurs autres faits 
d’iiiftoire naturelle. Ils fçavent 
que le ver de ces boffes ou tu- 
meurs, vient d’une mouche ; maisf 
ilsfe trompent à l’efpece. Ils font 
perfuadés qu’ils viennent de cette 
mouche cruelle que l’on appelle 
Taon, qui tire avec acharnement 
le fang des veines des animaux ^ 
au lieu que celle qui occafionne 
les tumeurs n’a que Ibn coup de- 
biftouri qui n’eft ordinairement 
pas douloureux ; d’ailleurs nul 
aiguillon ni aucun inllrument 

J * 
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DE s In s E C T E s. 1Ô5 
propre à pomper le fang. 

C’e/1 ordinairement fur les Jeu- 
nes vaches 5 fur les jeunes tau- 
reaux, fur les jeunes bœufs, eit 
un mot fur des bêtes qui n’ont 
que deux ou trois ans , que l’on 
trouve le plus de ces boiïes ; il 
eft rare d’en voir fur de vieilles bê- 
tes. Accorderez-vous à la mouche 
un difcernement qui lui falTe con-; 
noître l’âge des animaux f 

Ces boffes n’ont point , com-" 
nie je vous ài dit , ae places dé-' 
terminées ; leur nombre ne l’eflr 
pas non plus. On verra trois ou 
quatre boffes ftir une vache, pen- 
dant qu’une autre du même trou- 
peau en aura trente ou quarante. 

Les bêtes à cornes de tous les 
pays ne font pas fujettes à avoir’ 
de ces boffes. On n’en trouve’ 
point à celles qui vivent dans les^ 
plaines, ou près des villes. Cd 
font celles qui vivent dans les 
pays de bois qui en font ordinal»; 

I iiij 
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Parantes. 
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Infeftes renient aflez bien fournies. Ce 
rarafites, . j j 

qui donne heu de croire que ces 

mouches font habitantes des fo- 
rêts, 

L’dtat d’une bête à cornes qui 
a trente ou quarante tumeurs fut 
fon dos , fcroit un état bien cruel 
fl fa chair étoit continuellement 
déchiquetée par trente ou qua- 
rante gros vers : il y a donc toute 
apparence qu’ils ne font point 
foulfrir leur hôte, ou au moins 
qu’ils ne leur caufent qu’une dou- 
leur bien légère , puifque celles 
qui en font le plus chargées ne 
s’en portent pas moins bien , ne 
maigriffent point , & confervent 
. tout leur appétit. Il y a même des 
payfans qui préfèrent les jeunes 
Lêtes qui ont de ces boffes , à 
celles qui n’en ont point. Si vous 
leur en demandez la raifon , ils 
vous allégueront l’expérience. 
Mais comme vous aimez quel- 
que chofe de plus ; & que vous 
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êtes volontiers en garde contre 
leur philofophie rulîique y je dé- 
fendrai cette fois-ci leur préjugé 
par la raifon fuivante. Chaque 
ver fait par rapport à la plaie dans 
laquelle il eft renfermé , ce que 
fait une tente dans une plaie ordi- 
naire, qui eft d’empêcher qu’elle 
ne fe referme. Ces plaies paroif- 
fent être de la nature de celles 
que les Médecins font faire fur 
les bras, ou fur le cou dans cer- 
taines circonftances où elles font 
plus utiles que nuifibles. Le petit 
ver y fait l’office de ces pois que 
Ton y met pour les tenir ouvertes. 
Ce ne feroit donc point ici le cas 
de nous plaindre de ces Parafites> 
s’il eft vrai qu’une pareille opéra- 
tion convient à la fanté de nos 
troupeaux. 

L’ouverture faite par le coup 
de biftouri fubfifte autant que du- 
re la tumeur : mais elle n’auroit 
pas befoia d’être fi grande , fi elle^ 
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Inférés n’étoit faite que pour le pafTagè 

ï’aralues. j i, • ^ ^ ^ 1 

de 1 air , comme on pourroit Iç 
foupçonner ; elle a encore un au^ 
tre ufage qui demandoit un dia- 
»Pl V1I. tnetre tel que vous le voyez en 
Fig. ^ voici la raifon. La piquûre que là 
* mouche fait dans la peau ae là 
bête y caufe un véritable âbfcès 
qui y eft entretenu par Tinflus de 
la férofité qui fort des vaiffeauit 
& des fibres coupés. Quoique le 
ver foit à fon aife dans cette ca-> 
vité , ôc qu’il puiffe s’y retourner , 
il y feroit cependant bien-tô! 
étouffé par cette matière puru-» 
lente, fi elle n’avoit pas un écou- 
lement continuel Ôc facile ; aufïi 
l’a-t-elle par cette même ouver- 
ture : c’eft ce que prouvent leà 
poils des environs qui font colés 
enfemble. Ce n’eft point - là de 
ces chofes que je vous invite à 
voir : vous aimerez autant croire 
fur notre rapport , que le ver de la 
tumeur n’a point d’autre nourritu-^- 
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re que cette fcrofité corrompue 
fur laquelle il féjourne. 

Il eft donc effentiel que le 
trou de cette tumeur relie ou-. 



Infères 
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vert, non - feulement pour les 
raifons que je viens de vous dire , 
mais aulîl pour donner pafTage à 
Tait dont le petit ver a befoin 
pour refpirer : ce befoin ell tel 
qu il Toblige à tenir toujours fon 
anus à Tembouchure , parce que . 
fes llîgmates qui font, comme 
vous fçavez , fes poumons , font 
placés dans les replis de cette 
partie. 

Ce trou qui fubfille jufqu à cé 
que le ver foit en état de lortir 
a jufqu à trois lignes de diamètre* 
dans les plus grolTes boffes , ôc' 
une ligne dans les petites. Il ell' 
rarement placé fur le fommet de- 
là boffe , mais plus fouvent vers" 
la bafe. 

Voilà pour ce qui regarde les 
tumeurs. Je reviens au ver qui j 
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Infeftcs habite. Ouoiqu’il foit incertain fi 
* la mouche met au monde fes pe- 
tits tout vivans , ou fi elle pond 
des œufs, c’eft- à-dire > fi les œufs 
éclofent dans fon corps , ou dans 
la tumeur , on peut toujours leS 
voir en ouvrant le corps de l’in- 
fe£le. Ceft par cette derniere 
voie que Ton fçait qu’ils ont la 
figure d’une graine de concom'^ * 
•PL.VII,h?e*. 

* De quelque façon que ces 
vers nailïent , lorfqu’ils font par- 
venus à leur plus grand accroif- 
fement , ils ne font pas tous de 
grandeur égale. Ceux qui doivent 
devenir mouches femelles , font 
plus grands que les mâles : on en ' 
trouve qui ont treize à quatorze 
lignes de longueur, & fept li- 
gnes, & un peu plus de diamètre 
dans l’endroit du corps le plus . 
renflé. 

•Pl.VII. La forme du corps de ce ver-*, 
pflre peu de chofe de remarqua- 
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ble. Il eft dépourvu de jambes, il lnreft« 
n’eft point rond, comme font les 
vers ordinaires ; il ne l’eft que du 
côté du ventre , mais il eft con- 
cave du côté du dos. Toute la - 
peau du ver paroît à la vue (im- 
pie comme cliagrinée : mais (î 
l’on examine ces grains avec une 
forte loupe , on voit que ce font 
des épines plates , triangulaires , 

& de couleur jaunâtre, dif ribuées 
fur le contour de plufieurs an- 
neaux , dont les unes ont les 
pointes tournées du côté de la 
tête , ôc les autres du côté oppo- 
jCé. L’ufage de ces épines eft aifé 
à imaginer. Elles fervent au ver 
pour changer de place , elles lui 
tiennent lieu de jambes ; ce font 
de petits crochets au moyen def- 
' quels il fe fixe, fe cramponne ; les 
uns lui fervent pour fe traîner en 
avant, pendant que les autres 
font couchés ; & ceux-ci à leur 
tour fe redreffent pour le faira , 
retourner en arriéré. 
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Infeftes C’eft donc dans cet état que le 
Pürafites.yer paffg la moitié de fa vie dans 
l’abondance 5 fe nourriffant & 
faifant chere lie dans une plaie 
qu’il entretient lui-même ; fem- 
blable à ces infeêles à face hu- 
maine qui ne tirent leur embon- 
point & leur luxe que de la grailfe 
de nos villes & de nos campa- 
gnes. Lorfque le ver, après avoir 
pris tout fon croît , fent appro- 
cher le tems de fa métamorpho- 
fc 5 il fonge à fortir de cette pe- 
tite caverne, oii il a paffé une, 
bonne partie de fa vie. La porte 
par laquelle il doit s’échapper , 
qui eft l’ouverture de la tumeur , 
eft toute faite : mais elle n’eft 
plus affez large pour un corps 
qui a eu le tems de prendre beau- ' 
coup d’embonpoint, il eh devenu 
nécelfaire qu’elle ait un diamètre j 
plus grand ; c’eft à lui a le lui ^ 
donner ; il n’a cependant aucun ;; 
inftrument propre a tailler ; ou' à' 
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couper des chairs : fa tarriere n’eft Infe/tes 
point faite pour cela. Celui qui 
' lui a refufé les moyens d’em- 
ployer la violence, lui a donné 
en échange une intelligence qui 
lui en fait trouver d’autres plus 
doux, & d’autant plus sûrs. Le 
^ ver tente d’abord de faire palfer 
fa partie poftérieure par l’ouver- 
ture de la tumeur. Il y trouve de 
la réfiflance , il fe retire ; un mo- 
ment après il réitéré la tentative; 

. il n’eft gueres plus heureux , il ne 
fe rebute pas pour cela , il re- 
tourne à la charge, prelfe Ôc lailfe 
à la fin fon.anus engagé dans lè 
trou ; ôc à force de redoubler fes 
efforts, il accoutume les chairs 
(de la tumeur à fe dilater peu à 
peu , jufqu’au point que tout le 
telle du corps palfe librement. 

C’ell ainfi qu’il fort de fon an- 
tre à reculons , ôc de-là tombé 
tout de fuite à terre. La nature 
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infeftes agir ainfi , l’a mis aufli en état de 
rarafites, foûtenk ccttc chûtc fans en fouf- 
frir. 

Peu après que le ver eft tom- 
bé , on le voit marcher y ou plu- 
tôt fe traîner péfamment & len- 
tement , jufqu’à ce qu’il ait trou- 
vé quelqu’aori , comme le def 
fous d’une pierre , d’une motte de 
terre , ou quelque chofedelèm- 
blable. 

' L’heure que ce ver choifit pour 
fortir de fa tumeur ell encore une 
fmgularité. C’eft toujours le ma- 
tin après que les fraîcheurs de la 
nuit font pafTées, & avant que 
les grandes chaleurs du jour arri- 
vent , comme s’il prévoyoit que 
la fraîcheur de l’air le priveroit 
de fes forces, & que la chaleur le 
deffecheroit, fi elle le trouvoit en 
route. Immédiatement après fa 
fortie la tumeur fe vuide de tou- 
tes les ordures qu’elle contenoit, 
ellé s’affaifiê , & la peau que lé 
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ver avoir fait élever, s’applatit : 
alors la plaie eft bien-tôt guérie ; ^ 
plufieurs font fermées au bout de 
vingt-quatre heures , d’autres ne 
le font qu’au bout de trois ou qua^ 1 
tre jours. 

Dès que le ver a attrapé quel- • 
que trou , ou quelque deflbus de ‘ 
pierre , il fe tient tranquille , at- 
tendant fa métamorphofe , qui 
ne tarde point. Elle commence 
par l’endurciffement de fa peau 
qui prend peu à peu de la con- ' 
liftance , jufqu’à réfifter au bout 
de deux jours à une forte prelTioii 
des doigts. Il fe fait quelque lé- ■ 
gers changemens fur fa lurface ■ 
extérieure, dont le plus confidé- 
rable eft celui de la couleur qui 
de blanche qu’elle étoit lors de fa 
fortie , devient ardoifée , puis d’un 
noir foncé. Pendant ce tems-là 
tout l’intérieur de l’infede fe dé-, 
tache de ce quifailbit auparavant, 
fa peau, & celle-ci devient pajç;/ 

7om. III, " K, 
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Infcaes fa dureté une, boîte > ou coque' 
parafîtes, très-folide , dans laquelle il peut ' 
en toute sûreté, devenir nymphe y 
puis mouche. 

Enfin il faut encore que la 
mouche forte de cette boîte qui 
eft cependant d’une épaiffeur 
égale au maroquin, & d’une ? 
dureté pareille à celle de la cor- • 
ne. Pour cette fois-ci la nature a « 
fait les frais de fa liberté ; elle lui 
a ménagé de longue main une; 
porte qui s’ouvrira facilement. Il ' 
y- a du côté de la tête une petite? 
portion de la coque qui n’eft que> 
comme rapportée, & qui ne tient 
dans tout fon contour que par le 
moyen d’un cordon très-fragile , 
lequel fe caffe au premier coup 
de tête que la mouche lui fait* 
fentir. Ce cordon cafl'é , la porte 
tombe, & l’animal eft en li-' 
berté. 

Outre les animaux dont je vous ? 
ai parlé , qui fbnt.fujets à avoir 
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de ces tumeurs , on dit que les 
daims & les chameaux n’en font 
points exempts ; M. Linæus fça- 
vant Suédois, a rapporté que les^ 
Rennes y font fujettes aulü, ‘ 

Je crois qu’il ferqit difficile de' 
vous dire quelque chofe de bien' 
avéré fur la nourriture, les mœurs' 
& la maniéré dont cette mouche,’ 
comme mouche , ôc les trois flii-^ 
vantes que je me prépare à vous 
faire connoitre, palTent leur vie 
dans ce monde. A la réferve de! 
leur ponte, toutes leurs autres' 
adions fe paffent fi loin de nos"^ • 
yeux , qu’il faudroit être comme' 
elles habitans de la moyenne ré- 
gion , pour en fçavoir les circonf- 
tances. ■ 

■ C’eft pourquoi je pafTe fans 
différer à celle qui porte fes œufs’ 
dans les inteffins des chevaux. 

Les chevaux font fujets à être ‘ 
toumientés par deux fortes de ' 
vers , dont les uns font longs ÔC ' 
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vinfeâes menus , & les autres courts 
Parafi^es. longs leur viennent pro- 

oablement par la voie des ali- 
mens , ou de Tair qui en porte les 
œufs dans leurs corps, comme 
dans celui de tant d’autres ani- 
maux , & même dans les corps 
humains. L’origine de ceux-là 
étant encore peu connue, ne fera 
point la matière de ma Lettre. 
Ce font les vers courts auxquels 
je m’arrête : ceux-ci font enfans. 
d’une mouche qui reflemtle an, 
bourdon, & qui n’en eft point un, 

, n’ayant que deux ailes ôç point de 
trompe. Vous la trouverez gra-, 
vée ici de trois façons dhféren- 
*Pi.vn. La figure 12 vous repré- 
Fig. 10. fente fa mouche mâle tranquille.. 

Jl.&ia. f c 1 A J ^ P 

La figure 1 1 , la meme dans 1 ac- 
tion de voler ; & la 10® , la fe- 
melle dont le corps eft plus long, 
& qui eft la feule que nous 
ayons à confidérer. Je la fuppo- 
fe féçQndée ; _ôc prête à po ndre ^ . 
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Car tout ce qui précédé ce tems- inrefles 
la nous eft inconnu. Qu’a-t-elle 
fait auparavant, que fera -elle 
après ? c’eft ce que nous fommes 
condamnés d’ignorer. Tenons- 
nous-en donc à ce qu’il eft permis' 
de fçavoir ; à fa ponte. Habitante 
des forêts , comme la mouche 
des tumeurs , elle n’entre point 
dans nos maifons, ni dans nos 
écuries , elle attend les chevaux 
au pâturage. Je ne puis mieux 
vous décrire fa manoeuvre, qu’en 
vous la rendant telle que Al. Va- 
lifnieri nous l’a donnée. Ce célé- 
bré Médecin rapporte que le 
docteur Gafpari parvint un ;our à 
voir une mouche dans ces mo- 
mens rares où elle épie un che- ' 
val. Il regardoit fes jumens à la 
campagne , & tout d’^un coup de 
tranquilles qu’elles étoient, il les’ 
vit fe tourmenter , faire des 
bonds , donner des ruades , agiter 
leufs queues, Il ne douta point 
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Infcdes qu’elles n’euflent été détermi-^ 
Parafites, ^ ^gg mouvenieiis extraor- 
dinaires par le bourdonnement 
d’une mouche qui voloit autour 
d’elles, & qui faifoit des tentati- 
ves pour parvenir à l’anus de quel- 
qu’une des cavales. La mouche 
n’ayant pu y réulfir, il la vit voler 
avec moins de bruit vers une ca- 
vale qui pailToit féparée des au- 
tres. Cette fois-ci la mouche prit 
mieux fes mefures , elle paiïa fous 
la queue , & fçut trouver l’anus : 
d’abord elle n’y excita apparem-- 
ment qu’une fimple démangeai- 
fon qui invitoit la cavale à faire 
fortir le bord de fon inteftin , à 
l’ouvrir , & en agrandir l’ouver- 
ture. Ce fut là l’inftant dont la 
mouche fçut profiter. Le doéleur 
qui a rapporté ce fait , ne nous . 
oit point fl la mouche pénétré* 
bien avant entre les replis de ce 
vifcere^ je crois qu’elle ne s’y' | 
engage pas beaucoup ;& quelle* I 
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fe contente de faire fa ponte à 

1, /oit ^ ParaûtCi^ 

1 entree , oc le plus promptement 
lui eft polîible ; car au rap- 
lUrt du même Auteur, peu de 
tems après la jument parut deve- - 
nir furieufe , elle fe mit à courir , 
à faire des fauts , des gambades; 
elle fe jetta par terre ; enfin elle’ 
devint tranquille , & recommen- , . 
ça à paître au bout d’un quart 
d’heure. 

Quoique nous nefçachions pas 
au jufte fi cette mouche eft ovi- 
pare ou vivipare, je fuis difpofé' 
a croire que ce font des vers , & 
non des œufs qu’elle a fait fortir' 
immédiatement de fon corps ; & 
que ces mouvemens d’impatien-' 
ce & d’inquiétude que la cavale 
a fait voir, étoient des effets de la 
douleur que lui caufoient les pe-^ 
tits vers qui fe cramponnoient 
dans ce moment-là avec leurs' 
crochets & leurs épines, furles'‘ 
membranes de l’inteftin.; pour; 
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n être point entraînés par la 
tie des excrémens y comme l’aU' 
roient été des œufs fimples. Ces 
vers font pourvus de deux cr^gg 
chets fort aigus , placés au-defliis 
de la bouche, & d’un grand nom- 
bre d’épines rangées fîir le con- 
tour des anneaux. Vous pouvez 
voir ici leur figure de grandeur 
naturelle & la même groflie 
au microfcope , avec fes cro- 
chets * ôc fes épines. Ce ver a 
certainement befoin de ce fe- 
cours pour s’avancer dans un auf- 
fi vafte pays que celui des in- 
tellins d’un cheval, de pénétrer 
jufques dans l’eftomac , comme 
cela lui arrive affez fou vent , & 
de faire une route pendant la- 
quelle il eft obligé de vaincre 
continuellement le mouvement 
périftaltique de ces parties qui 
le repoulferoit au-dehors , & l’en- 
traîneroit avec les alimens , s’il 
ne fçavoit pas fe t£nir ferme fur 
fçs crochets* «Comme 
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' Comme il ne feroit pas facile 
à la mouche de revenir fouvent à 
la charge pour trouver un mo- 
ment pareil à celui qu’elle a faifl 
comme à la dérobée pour faire fa 
ponte, elle la fait d’abord toute 
entière , ou à peu près ; ce qui 
produit un grand nombre devers 
qu’elle jette tous à la fois dans le 
corps du cheval. Elle peut y en 
jetter beaucoup , puifque M. Val^ 
iifnieri a compté jufqu’à fept cens 
œufs dans le ventre d’une feule 
. mouche. 

C’eft dans cette longue fuite 
d’inteftins qui régné depuis leur 
embouchure jufqu’à l’eftomac , 
qu’il eft permis à ces vers de vi- 
vre. Il n’eft pas befoin de vous 
dire qu’ils ne peuvent manquer 
de trouver une abondante nourri- 
ture dans un pays fi gras , & fi 
bien humefté , foit qu’ils faflent 
ufage du çhyle, foit des liqueurs 
qui fervent à le préparer , foit de 
Tome ÎÎL L 
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celles dont les alimens font con- 
.tinuellement abreuvés. 

Lorfque le tems de leur mé- 
■tamorphofe eft arrivé , ils revienr 
jient fur leurs pas pour fortir du 
labyrinthe où leur -mere les .a 
introduits. Ce retour eft moins 
.difficile qu’on ne pourroit croire: 
il leur fuffit de ne faire aucun 
jufage de leurs crochets ôc de 
leurs épines , ils font entraînés 
naturellement avec les autres 
matières que le cheval rejette. 

Vous êtes perfonne à me de- 
mander raifon d’une difficulté 
que préfente le féjour de ces vers 
dans le corps d’un cheval. Vous 
me demanderez comment ils 
peuvent vivre au milieu d’un dif- 
folvant qui met en bouillie le 
foin J la paille > les grains & au- 
tres matières infiniment plus du- 
res qu’eux ; en un mot comment 
ces vers n’y font pas digérés. En 
, attendant que quelqu’un nous 
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l’apprenne > mettons cela , Çla- 
rice, dans le chapitte des chofes 
ignorées , il y. fera en nombreufe 
compagnie , & foivorts nos vers. 
• En lortant du ventre du chc' 
val , ils tombent à terre, & vont 
fur le champ.'chercher une retrai- 
te’ OU: ils puilTe|>t être en sûreté 
pendant qu’ils prendront leur der- 
nière former Ce dernier aêle de 
leur vie eft à peu près le même 
que celui des vers des tumeurs. 
C’eft le même encore pour les 
deux mouches dont il me refte à 
vous parler. Je vous en préviens 
pour éviter la répétition. 

Cei vers ne fortent pas tous 
enfemble du corps du cheval. 
Leur accroiffement pkis ou moins 
prompt , dépend làns doute des 
placés plus ou moins favorables 
-qu’ils ont occupées, ou des ali- 
>mens qu’ils ont pris, quipouvoient 
>être plus nourriffans dans . des en^ 
^rfiiits que^dans d’autres. ^ v 
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point que les che-* 
’* vaux (oient notablement incom- 
inodés de ces vers à moins que 
la^ ^üant-itd n’èn (bit exceflive j 
comme il arriva en l’année 1715 
dans le Vëronois ôc le Mantouan^ 
où ils cauferent une e(pece de 
maladie épidémique qui fît périr 
un grand nombre de chevaux. 
Tous ceux dont on ouvroit les 
corps fe trouvèrent avoir Pefto- 
mac farci de ces vers. 

' Il eft bon de vous prévenir 
contre un remede dont on pour- 
roit vous âmufer;, s’il arrivoit que 
vos chevaux fulTent atteints de 
cette maladie. On fçait que l’hui- 
le eft mortelle à tous les infeâes. 
Xll’eft'für ce principe que des Co- 
eurs donnent des lavemens 
‘d’huîle aux chevaux à qui ils re- 
connoîfîènt des vers. Il éô bon de 
■fçavoir les réglés générales : mais 
ü-ne 'l’eft pas moins d’en fçavok 
les exceptions j àL les v^rs courts^ 

ïf 

V • - 
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dont je viens de vous feire Fliiftoi- 
re^en fdntmalheofeafetnentune. 
Hors du ventre même des che- 
vaux 5 on ne peut les faire périr 
en les frottant d’huile, - 
’C’eft à préfent le tour de la 
mouche des bêtes à laine. Ceilei- 
ci attaque le moiïtoii & la che+ 
vre par lin endroit diamétrale-*- 
ment oppôfé-à celui par lequel 
le cheval eft infuhé : c’efl au nez 
desmoutoos & des chevres qu’el- 
le en veut;: Qui a appris à cette 
mouche cjue c ’eâ au f<md de ce 
nez qu’elledoit trouver. une.ca>- 
vké qui^contient le lait doiYtifes 
petits doivent être nourris ? Quaqd 
on y penfe,. &.que l’on totirpcfe 
fon attention vers celui qui a ré^- 
glé ces'Chofes , la furprhe celTe > 

, & l’admiration prend fa pla ce. " 
Les vers de çette mouche oiit 
été connus des^ÀneiensL il efbà 
préfumer que dés le téms des Pa- 
triarches ôc des Rois bergers^ 

L iij 
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on fçavoit que les moutons Ôc les 
chevres jettent des vers par le 
nez. Les troimeaux étant la plus 
grande richefle dans ces fiecles 
heureux, & leurs condudeurs des 
Princes & des fils de Rois > des 
foins que l’on prenoit de ces anl’- 
maux dévoient avoir appris les 
incommodités auxquelles ils font 
fujets : mais les attentions de ces 
fameux Pafteurs ne paflbient gue- 
res la recherche des remedes , & 
on remontoir rarement à Forai- 
ne des maladies. Nous trouvons 
dans Trallien, Médecin Grec, 
qui vivoit vers l’an j 6o de N. S. 
que les vers du nez des moutons 
.&'des chevres, étoient connus 
depuis long-tems. Il rapporte 
qu’un certain Démocrate Athé- 
nien fut confulter l’Oracle < de 
Delphes pour apprendre par quel 
moyen il pourroit fe délivrer dés 
attaques d’épilepfie dont il étoit 
jourmenté. La. répQnfe,.de la 
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'Prêtreffe d’Apollon, qui auroit ln(êt‘ïes 
été allez claire ' lî.. Démocrate 
avok f(^û l’hiftoire des Infe£tes 
lui parut obfcure. Il fut confulter 
un bon vieillard de p8 ans, qui 
en vertu de fo a' grand âge, lui 
parut devoir être plus au foit que 
lui.du langage des^ Dieux. L’In^ 
terprete lui apprit que le Dieu lui 
confeilloit de prenare un ou trois 
de ces vers que les chevres jettent 
par le nez en éternuant, avam 
qu’ils euffent touché à terre , de 
les envelopper dans un morceau 
de la peau d’une brebis noire-, & 
de les attacher à fon cou. Le bon 
homme à la vérité mit un peu du 
fien dans les> circonftances dont 
il accompagna fon rapport : mais 
quand nous le réduirions au lim- 
ple , il eft toujours probable que 
ce remede , quoique indiqué pas 
le Dieu de la Médecine , n’eut 



pas un grand fuccès , puifque de-^ 
puis . Démocrate jufqu’aujouxt 

Liüi 
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t 2 $ Abrégé’ DE - l'Hist. 
d’hui) les épileptiques font en- 
core à chercher des > remedès y 
quoique les chevres & les mou- 
tons n’ayent^ point difcontinué 
de jetter des \»'e!Es par le nez. Com- 
bien d’autres oracles de cette ef- 
pece ont menti depuis , & men- 
tent tous les jours y. fans ceux qui 
mentiront encore ! ‘ ■ 

Je ne vous ai rapporté cette 
hiftorietteque pour.vous faire voir 
qu’il y a bien des ftecles que l’on 
conrtoît ces vere j ôc en même 
tems combien il a fallu de fîecles 
pour produire un homme quiic 
donnât la peine d’en chercher 
l’origine. Cet homme que nous 
avons perdu - depuis quelques 
années , fift le même M. Val- 
lifnieri , que je vous ai déjà cité ; 
auquel il faut pourtant joindre les 
obfervations & les corrélions de 
M. de Reaumur. C’eft par. le 
moyen de ces deux grands Na- 
turaiiftes que nous fçavons pré^- 
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DES Insectes. 1^5 
fentement à quoi nous en tenir. 

La mouche qui donne naiflan- 
ce à ces vers , n"eft vive que lors- 
qu'il eft queftion de faire fa pon- 
te. L’amour de fa poftdrité lui 
donne une aâivitë qu’elle n’a 
point ordinairement. Car hors de 
ce tems-là^ elle’a un air paref- 
feux ; elle fait peu d’ufage de Tes 
jambes 6c de fes ailes. En voici 
la figure *. On doute qu’après fa 
ponte elle prenne aucun aliment 
pendant tout le refte de fa vie. 
Ne regardez pas cela comme une 
merveille qui lui Toit propre , je 
vous en ferai voir quelque jour 
bien des exemplcs-parmi les Pa- 
pillons. ‘ : 

Lorfqu’clle eft parvenue à le 
gliflerdans le nez d’un mouton , 
elle a bientôt gagné le finus fron- 
tal. Comme ce nom pourrok 
vous effrayer , & qu’il eft celui 
de la place ou. la. mouche doit 
porter lès œufs , il eft important 
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130 Abrégé* de l’Hist* 
d’en fçavoir la fituation , & eft‘ 
même tems la raifon du choix 
qu’elle en fait. Les moutons , 
comme tous les grands quadru-*- 
pedesj il ne faut pas non plus 
nous excepter , ont deux cavités 
fituées à la partie inférieure de 
l’os du front, & à l’extrémité fu^ 
périeure du nez. Ces cavités font 
tapiflfées d’une membrane qu’on 
appelle pituitaire, laquelle efl 
parfemée de glandes qui féparent 
la mucofité , ôc la conduifent 
.jufqu’au canal des narines. V ous 
comprenez préfentement ce que 
•l’on entend par mucofité , & que 
-c’efl cette humeur mucilagineufè 
qui vous oblige de faire de tems 
en tems ufage.du mouchoir j celle 
.des moutons eft la nourriture 
^eftinée aux vers de cette motif 
che. Ainfi le finus frontal lui offi c 
une retraite- tranquille pour fes 
petits , & en même tems des alb 
mens en. abondance. AufTi-r tôt 
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Gu*elle a dépofé fon thréfor dans 

1* «I 1 • /I J • rr* *1 

ce.lieu y il ne lui elr pas dimcile 
de fe retirer. Le retour lui eft fa- 
cilité parles éternuniens du mou- 
ton , & l’écoulement du mucila- 
ge. Cela fait^ tout eft fini pour 
elle, fa poftérité eft en sûreté ; 
c’eft aux vers de faire le refte. 

Ce refte confifte à vivre ôc à 
croître. Tout cela fe fait allez na- 
turellement, puifque rien ne les 
gêne ni ne leur manque. Voici 
la figure d’un de ces vers lorlqu il 
a pris toute fa croilTance *. Il’^Pi.vn.. 
porte comme le ver des inteftins 
des chevaux, deux crochets très- 
pointualy qui font fîtués aux deux 
côtés de la bouche. Les anneaux 
de fon corps font chargés. pareil- 
lement de petites, épines que l’on 
fent facilement fi on le fait pafler 
entre deux doigts. Il eft plus grand 
que celui des chevaux , mais plus 
petit que celui des tumeurs des 
têtes à cornes. ^ 
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1^2 Abrège’ de l’Hist* 
înfeâes II s’eiî faut bien que ces vert 
Pwafîtes. foient aufli engourdis que les au- 
tres. Si leur mere eft lourde, ils 
font en récompenfe fort alertes. 
Quand on lésa pris , ils paroiflfent 
toujours inquiets ; ils marchent ^ 
ou pour mieux dire, ils fe traînent 
fort vite. Si des vers de cette hu-* 
meur ne font pas tranquilles dans 
les finus frontaux des moutons ^ 
comme il y a bien de l’apparence^ 
ôc qu’ils s’avifent de fe retourner , 
ou de vouloir changer, de place > 
ils ne le peuvent feire fans piquet 
vivement des membranes extrê- 
mement fenfibles , fbit avec 
leurs . épines , ■ foit aveê leurs 
crochets ; .alcxrs ils doivent faire 
fentir aü mouton des douleurs 
bien aiguës qui font la caufe de 
ces efpeces d’accès de vertige dm 
de fténéfîe , auxquels eft llijet un 
animal , d’ailleurs fi pacifique ôt 
fl doux ; c’eft alors aufli qu’on voit 
les moutons bondir, & aller heur- 
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DES Insectes. 1^5 
;tcr leur tête à diverfes reprifes , 

J L J • O Paralitcï. 

contre des arbres, des pierres^ &c. 

Lorfqueie tems de la méta- 
inorphofc eft arrivé , ce ver fort 
de la tête du mouton à la faveur 
4e la mucofité que l’animal jette 
alors en abondance , & qui eft 
excitée par les picotemens que 
les épines du ver caufent aux 
membranes pituitaires. A peine 
eft-il à terre qu’il s’y enfonce , & - 
fubit les mêmes changemens que 
ceux des ch^aux & des bêtes à 
cornes , pour paroître l’année fui^ 
vante fous la forme d’une mou- 
che du nez des moutons , comme 
droit fa mere. 

La mouche du cerf terminera 
-ma Lettre ; je fouhake qu’elle 
termine aulTi cette difpute que 
vous m’avez comptée fi agréai 
blement dans une de vos Lettres 
précédentes. M. le Prieur eut 
raifon de tenir ferme contre le 
fentiment .de ce gentilhomme de 
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' înft aes votre voifinage, qui en fa qualité 
'l araTrtes-^g grand chaiTeur lui foûtenok 

<jue le bois des cerfs ne tombe 
•tous les ans que -parce qu"il eû 
déraciné par ces vers des tumeurs 
auquel le cerf eftfujet , lefquels^ 
à ce qnil prétend , fe giiffent 
dbus la peau jufqu'à la racine du 
bois , & le rongent. C eft affez 
-communément le défaut de ceux 
qui poifedent la méchanique de 
certains arts , de croire qu’il eft 
de leur honneur di|k ne pas refter 
courts fur les raifons des effets 
■naturels qui s’y rencontrent. Tout 
ie monde veut être Phyficien 
auffi-bien que Médecin. Le Phy- 
•fique pourtant ne fe devine pas , 
il n’y a que l’expérience qui i’èn- 
Teigne , ou qui puiffe conduire à 
des foupçons bien fondés. On 
Toit dans un jardin des plantes 
qui périffent , & on a trouvé des 
vers qui en rangeoient les oi- 
gnons ou les racines. On voit 
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■ èufifi des vers fous, la peau des 
.cerfs , •& leur bois tombe au bout 
•de l’année. La comparaifon fufïit; 
on ne balance plus à dire que ce 
ibnt ces vers qui ont jetté le bois 
■à bas. Il y a une infinité de gens a 
qui il n’en faut pas davantage 
pour faire un argument démon- - 
ilratif. Ce que vous allez lire vous 
-fera voir combien Us fe trom- 



pent. 

Le cerf ri’eft .pas feulement 
tourmenté par les vers des tu- 
meurs , il r.efl; encore par des 
vers d’une autre efpece, qui naïf- 
fent dans fon gofier , & qui font 
'également , & tout aufli injufte- 
ment accufés de la chute du bois- 
, Voici la figure d’un de ces-vers*^ 

. La mouche qui lui donne la naif- 
fance , f(^aitqu’auprès delaracine 
de la langue des cerfs , il y a deux 
boLirfes qui lui font affettées pour 
le dépôt de fes œufs ; elle fçait 
encore le chemin qu’il faut 
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1^6 Abrégé’ de l’Hist. 
tenir |)our y arriver. Si c’étoit à 
a le chercher, nous irions 
fur ce fimple expofé , déchiqueter 
toute la bouche d’un cerf jufqu’au 
gofîer, ôc peut-être ne trouve- 
rions-nous rien : mais la mouche 
bien mieux inllruite , prend fon 
^ chemin par le nez du cerf au haut 
duquel elle trouve deux routes , 
dont l’une conduit au finus fron- 
tal , & l’autre aux bourfes. Elle 
ne fe méprend point, c’eft par 
celle-ci qu’elle defcend pour al- 
ler chercher vers la racine de la 
langue les bourfes qui en font 
yoifines. 

Grâces à la protedion que 
S. A. S. M. le Prince de Conti 
■ donne au progrès des fciences , 
" auxlumieres qu'il leur fournit lui- 
même > 6c au lîbmbre des cerfs 
de fes chalTes qu’il a fait livrer à 
M. de Reaumur , nous fommes 
parfaitement - inflruits d’un des 
faits les plus finguliers de Thiftoirc 

naturelle ^ 
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DES Insectes. 137 
naturelle , duquel , fans la géné- 
rofité'du Prinee> ôc la fagacîté de 
robfervateur , nous n aurions en- 
core qu’une' connc^flance t^ès- 
faufle. Pour détromper votre gen- 
tilhomme y ainfi que tout obftiné 
chafleur 3 que vous trouverez en- 
,têté du mêmefentirnent^ il vous 
# fufîira de les, renvoyer auys Mér- 
moires four firvir à i’Hifioirt des 
Jnfe6les, Je vous garantis qu’ils 
. auront honte de leur opiniâtreté , 
leur ignorance n’eft pas invin- 
cible. Avertiffez-les auiTi de no 
•pas chercher de défenfeur dans 
le Dictionnaire de Trévoux, qui 
à l’article du Cerf, donne pour 
un fait certain que le bois du cerf 
ne tombe que parce qu’il eft fcié 
par ces vers. Les Dictionnaires 
'ne font pas toujours en poffelTion 
-d’une exactitude fcrupuleùfe 'en 
•matière d’hiftoire naturelle. Pour 
'VOUS , Clarice, qui n’exigez pas 
une defcription anatomique cin- 
Tome 11 L M 
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conftanciée dans toute la rieaTeift* 

11) * f ' * J - 

de lart, je me contenterai de 
vous dire que près de la racine de 
la langue, & aux deux côtés du 
-pharynx ( le pharynx eft un cercle 
cartilagineux qui èflr à Tentrée du 
gofier), on voit deux ouvertures 
' Semblables à deux paupières pref^ 
•que clofes , d’une largeur à poii- 
•voir pafler le doigt.'Ces ouvertu- 
res font celles des deux bourfes 
charnues. Nous ne fçavons point 
de. quel ufage elles font pour le 
cerf ; mais' nous fçavons à ptéfent 
que la mouche en a befoin poür 
loger fes œufs. Elle y en Jette‘dès 
centaines qui deviennent tous 
vers , Ôc y vivent tranquillement 
de la mucofité que les chairs de 
ces bourfes fournilTent continuel- 
lement. Lorfqu’ils ont achevé 
leur tems dans cette paifible re- 
traite, ils en Sortent parla même 
route que leur mere a tenue pour 
les y porter ; cleft-à-dire ; par k 




DE s I N s E C TES.' I jp 
liez ; & leur 
femblable à 
cédens. 

> Le çoufin que j’ai mis dans la. 
clafle des infedes à aiguillon , 
pourroit être mis aufli dans celle 
des Parafites, puifqu’il fe régale 
fouyent à nos dépens. Je le laiffe- 
.raiipourtant dans la première, par- 
ce que< cette claffe nous touche 
-de plus près. 

Il n’y a gueres: d’animaux , du 
inoins je nen connois point, qui 
ne fuit fucé par quelque, infede » 
-qui n’ait, pour aiofi dire, fa veur 
mine , fon parafite. Vous avez Vu 
;que les Abeilles elles-mêmes y 
.font fujettes.-Le limaçon, malgré 
ce mucilage épais dont il eft peiî-- 
pétuellement environné , en cft 
tourmenté, jufques deirous fa c<hr 
■quille. Il feroit infini de vouloir 
■defcendre ;.dans le détail dé tot^ 
tes.eesefpeces de Parafites. • > 
U CeferQit:cependaiitjçi la piacé 

* m 



métamorphofe - 

11 , * , FarjiuiSv. 

celle des vers pré- 
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140 Abrégé’ de l’Hist. 
tarafife? Parler du plus renommé & du 
* plus connu de tous , de cette mou- 
che fl commune qui fréquente nos 
appartemens , qui y naît , qui y vit 
malgré nous, locataire importun^ 
commenfal impertinent , qui ne 
refpeâ:e ni les palais des Rois , ni 
les Rois même. Mais ne lui con- 
noiflant que de mauvaifes quali- 
tés, Ôc nul talent qui puiire- la 
rendre recommandaole par quel- 
que endcoh, laiflbns-la dans la 
' pofTeffion où elle eft de fervir feu- 
lement de type à ces fainéans qui 
fréquentent la cour des Souve** 
rains , les maifons des Grands ; à 
ces hommes dont tout le mérite 
n’eft queffronterie , bourdonne- 
ment faftidieux , & fotte vanité. 

Je vous ai donné des exemples 
d’infedes qûi vivent aux dépens 
d’autres animaux fans les détruis 
re : Fordre des matières me con- 
duit à vous entretenir dans la 
]Lettre fuivsütte , dp Cè^ ^juirne 
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UES Insectes. 141 
fe contentent pas de tirer une 
partie de la fubltance des autres , 
pour leur nourrimre y mais, qui les 
dévorent ; en un mot, d'un genre 
de mouches dont je vous ai fou- 
vent parlé , fans vous les faire 
connoître , je veux dire de l’Ich- 
neumon , animal vorace & re^ 
doutabie aux autres Infeûes. ; 





ïnfe&es 

Parafites, 

•> 
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^ ^ ^ V jî^ ^ 

jçÇ j^5<>c>c>o^>c:^.;-c<>o<>oc>oo<x>cx:>c:;<-?<>;>: ^ 

QUATRIEME LETTRE. 



5Î/Pt LES MOUCHES VORACES,, 
mmmées Ichnevmons.- 

Ichneu- E ST-ce uneloi de là nature que 
jnons. la moitié du monde mangera l’au- 
tre? Il eft difficile de ne le pas 
croire , lorfque l’on voit ce qui; 
fe paffe dans le moral, parmi les 
hommes , & dans • le ph^ffique: 
parmi les animaux. Par rapport 
aux bêtes, les lois de la nature 
font irréfiftibles ; par rapport à 
nous , nous avons une raifon qui. 
nous apprend à corriger ce que 
ces lois , ou plutôt nos penchans 
‘ ont de défectueux & de contraire 
au bien de la fociété. Lorfque 
l’on s’eft mis en réglé de ce côté- 
là , on peut fans craindre les effets 
du malais exemple ; yok & pip^ 
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«lîner ce que la nature a décidé ^ 
par rapport aux autres animaux. J e 
m’en vais donc, Clarice, vous 
parler d’un genre d’înfeéles qui 
ne connoît d’autre reflburce pour 
fub lifter , que de détruire d’autres 
infeÊles comme lui. 

- Les Naturaliftes ont donné le 
nom d’Ichneumon à ^certaines 
mouches i guerrières - qui atta- 
quent ,~tuent & mangent les arai- 
gnées. Ces mouches font armées 
de deux fortes dents ; elles ont 
quatre ailes ; leur ventre ne tient 
à la poitrine que par un filet très- 
fin ; elles ont d’alfez longues an- 
tennes qu’elles agitent continuef 
lement. Leur chalTe favorite eft 
celle qu’elles'font aux araignées, 
for lefquelles elles tombent com- 
me des vautours.^ Lorfque cet 
Ichneumon palTe devant un nid 
d’araignée , u emporte avec lui 
ia bête & fa toile *, ôc s’en va à 
quelques ‘pas de là y enger tdlte. 



' éhnetK 
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Tchnêu- refpece 'de fon plus cruel en- 
moîis. nemi. , , _ 

Originairement ce ndm d’Ichr 
neunion fut donné par les Egyp- 
/ tiens à un quadrupède de la gram 
deur d un chat , qui parcourt les 
riv ages du NÜ* Ces peuples le 
jugèrent digne de leurs adora- 
tions, à caufe du fervice impotr 
tant qUils croyoient en recevoir^ 
On ait qu’il caflTe les œufs du 
crocodile, ôc qu’il s’attaque. au 
crocodile lui- même , en s’élan- 
çant dans faigueule pendant qu’H 
dort, Ôc fe précipitant dans fon 
' ventre pour lui ronger les. entrail- 
les. Cette tradition toute ancien-» 
ne qu’elle eft, n’eft pas encore 
bien avérée j je ne vous la donne 
pas non plus comme ùn fait .cer- 
tain , mais^ feulement pour, vous 
apprendre l’origine du nom d’Ich-. 
neumon, quia été tranfporté de- 
puis à un genre entier de mou- 
cm vives ôc hardies^ qui ne. vi- 
yent que de chafTe. ' On 
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- >t)n les aauffi appellées f^ibran- 
‘tes , mot latin que Ton a trouvé 
«propre à exprimer l’agitation per- 
pétuelle de leurs antennes. 

' Qui youdroit entreprendre de 
-parcourir toutes les. différentes 
■efpeces de mouches Ichneu- 
-mons , formeroit un projet âuflî 
-inutile qu’impoffible. Il fuffit de 
-fçavoir que leur nombre eft pro- 
-digieux, qu’il y en a de toutes les 
grandeurs , depuis celle de la 
-Demoifelle qui eft un fort grand 
..Ichneumon , jufqu’à celle du 
plus pedt moucheron. Mais ce 
qui doit nous intéreffer à les con- 
noître , c’eft que nous leur avons 
l’obligation de ne pas voir tous les 
. fruits de la terre dévorés par les 
.autres infeéles. Vous pouvez vous 
fouvenir que l’Automne de l’an- 
: née 1 73 1, Ôcle Printems de l’an- 
née 1732, furent fi favorables aux 
-chenilles y que leur multiplica- 
tion donna de juftes inquiétudes | 
To?ne IIL N 
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public en fut allarmé’, & les 
Magiftrats y apportèrent par de 
làges reglemens tout le remede 
que la prudence ^humaine pou- 
Vok'fuggérer. Mais^ce qui faifoit 
âinfi multiplier les chenilles , fît 
auffi multiplier dans la -même 
proportion les mangeurs de che^ 
tiilles. Les trois <juarts *& plus de 
'chnyfàlides que Fon ouvroit , a- 
*y oient toutes des ^vers dans le 
corps, qui les tongeoient. Ces 
•vers ëtoient tous enfans des îch- 
-neumons , qui firent hien autant 
de befogne , & même plus , que 
le travail des hommes pour nous 
délivrer de cette pefte. 

Pour vous faire connoître les 
ïchneumons , d convient de vous 
‘donner d’abord des modèles de 
leurs différentes formes. En voici 
■plufieurs *. Ceux-ci n’ont point 
de queue apparente d’autres en 
ont,'& fouvent de très-longues;- 
^téls font ceux que ’vpus trouyjèv 
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DES Insectes. 147 
rez dans le deflein fuivant 
lur ce modèle a peu près que la » ibid. 
plus grande partie des Ichneu- 
mons eft' formée; je dis ia plus_^’ 
grande partie , parce que cette 
réglé n^eft point géaérale. La 
Demoifelle , la Punaife de. jar- 



din , en font une exception. J!en 
ai vu que l’on peut confondre 
très-facilement avec de vérita- 
bles mouches. 

Nous fçavons fi peu de .chofe 
de la vie privée de ces infedes , 
que l’on peut dire que nous ne 
les connoiflbns encore que dé 
vue. Ce que je vous en appren- 
drai fe réduira à quelques induf- 
tries fîngulieres > & aux différen- 
tes maniérés dont ils fçavent 
mettre leurs petits à portée de 
dévorer des animaux fort grands 
par rapport à eux, ffans que ceux- 
ci puiffent s’en défendre. ^ 

Je commencerai mon récit 
- par les Jchneumons qui n’ont 

N ij . ' 
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point de queue apparente. 

On trouve afTez fréquemment 
dans les champs des petits gâ- 
teaux de coques arrangées fort 
régulièrement à côté les unes des 
autres , & attachées à des bran- 
ches d’arbres, d’arbriffeaux , à 
des tiges de chaume Ils font 
l’ouvrage de très-petits vers, qin 
après avoir vécu tous enfemble 
d’une feule chenille,, ont fait leur 
coque fur le Heu même où ils ont 
fait le meurtre , & fe font chan:- 
gés enfuite en mouches Ichneur 
liions. 

Des vers un peu plus gros que 
les derniers , éclofent , & s’é- 
lèvent dans le corps des chenil- 
les : mais ils s’élèvent en plus 
petit nombre- Leur mere fçak 
que la chenille à laquelle elle 
les confie , n’en pourra nourrir 
que dix ou douze , elle ne palTe 
pas ce nombre. Ces vers après 
leur fortie du corps.de la nialheu^ 
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» ïeufe chenille dont ils ont vécu , Ichneu- 
fe rendent tous enfemble fur une 
même feuille , où ils fe fabri- 
cjuent chacun une coque de foie 
blanche *. Ces coques font po- * pi., 
fées fans ordre , & jettées com- 
me au hafard les unes auprès des 
autres. 

Quelques efpeces de mouches 
femblent fonger à mettre leurs 
petits encore plus à leur aife* 

Elles ne dépofent qu’un œuf ou 
deux dans le corps d’une chenille; 

C’eft bien allez pour certains vers 
qui par\dennent chacun à une 
grolTeur prefqu’égale à celle de 
l’animal qu’ils ont mangé en 
commun. • 

V II y a des vers d’une autre 
mouche Ichneumon^ qui font 
aulîi de ceux dont un ou deux fuf- 
fifent pour dévorer une allez 
grande chenille , léfquels après 
avoir vécu dans le corps'de rani- 
mai, le percent par le côté , & 

N iij 
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ïchneu- filent une coque qu’ils attachent 
mons. d’une part à la plaie par laquelle 
ils font fortis , & de Tautre au 
terrein lur lequel la chenille fe 
trouve dans ce moment. Ces co* 
ques qui font de la grofîeur d’un 
grain de froment, font rondes, 
blanches , on diroit que ce font 
» Ibid, des œufs que la ehenille couve *, 
Lmre^C. maniéré dont la chenille eft 

Î )lacéc defius , fa confiance , & 
a tranquillité avec laquelle elle 
y refte , le perfuaderok à tout 
homme qui n’y regarderoit pas 
de fort près. Plufieurs y ont été 
trompés. Dans les premiers jours 
il ne paroît point à l’extérieur qu’ij 
manque quelque chofe à la che- 
nille. Si on l’inquiete , elle don- 
jie_ par des coups de tête & de 
queue , des fignes de vie : mais 
cette tranquillité n’eft que foi- 
blefie : la pauvre bête eft dans un 
état de langueur qui lui ôte l’en- 
yic de marcher j. peut-être aufil 
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DES Insectes. i;i 
fent-elle quelle eft retenue par 
des liens qu’elle ne peut rompre. 
Enfin on peut- dire que ü elle 
couve y elle ne couve que fon 
aflaflin. J’ai ob£erv^ des chenilles 
qui ont vécu conftamment plu- 
fleurs jours liir une pareille co- 
que fans prendre aucun aliment : 
mais elles dépériffent peu à peu , 
& fe defTechent à la fin. Je vous 
cite ces petites coques & leurs 
couveufes.^ parce qu’on les, trou- 
ve très-communément dans nos 
jardins y & qu’avant d’aller cher- 
cher ce qui: te paUe dans, les, e.u-^ 
droits les plus obfcurs & les plus 
écartés y il eft raifonnable de 
connoître ce qui s’ofîre le plus 
fouvent à. nos, y ewç^ 

C’eft par cette raifon que je 
vous parlerai d’un autre. I<3uieur 
mon y qui elt de. ceux qui ne met- 
tent qu’un ver ou deux dans le 
corps d’une chenille^ Ce que ce- 
lui-ci fournit de remarquable 3 eft 
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là coque même de fes vers^ 
Après que le ver a percé le flano 
de la chenille , il fe traîne fur 
quelque feuille ou tige du voifi- 
nage , pour y filer une coque très? 
bien faite , oblongue , de quatre 
lignes de longueur, une petite 
coque de foie qui femble formée 
de plufieurs bandes, de deux ou 
trois couleurs différentes, pofées 
alternativement en maniéré de 
cercles.. Ces trois couleurs font y- 
le noir, le blanc & le brun. Quel- 
quefois il ny’ a qu’une bande 
blanche qui partage les deux ex- 
trémités qui font noires ; une au- 
tre fois deux bandes brunes fépa- 
reront deux bandes blanches j ce 
fera dans un autre tems- d’autres^rï 
combinaifons, comme cedeffeia 
vous le repn^ente *. Cette varié- f. 
té fuppoferoit que le ver porté- 
dans fon ventre un magafin de 
foie- de différentes couleurs , ôc- 
qu’il les place avec choix. Maiau 
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DES Insectes. 15*5 
\ ne donnons point aux Infedes ichnf 

1 j 5 * H* 1 mous» 

plus d intelligence que nous leur 
en connoiffons , ils en auront 
toujours plus que nous n'en pou- 
vons connoître.^ Celui-ci n'a point 
de deflein prémédité fur le choix 
des couleurs. La caufe de cet ar- 
rangement eft très-limple ; elle 
vient de ce que le ver conüruic 
fa coque en deux tems différens > 

& de deux couches de foie tilTues 
1-une après l’autre. Il- commence 
par celle' qui en doit faire la fur-" 
fece extérieure ; il procédé enfuie 
te à la doubler d’une autre couche 
qui fera la face intérieure. Oc 
ces vers , comme tous ceux qui 
font de la foie, ne la font pas 
tous d’une couleur continuement 
égale : elle eft tantôt blanche, & 
puis devient jaune.; d’autres en 
font de blanche, qui finit par être 
brune. Celle qui eft près de la 
jfiliere, c’eft-à-dire, qui eft la plus 
grête à fortir lorfque. l’animal. 
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îchneu- veut filer, eft ordinairement 
plus blanche , ou plus haute 
en couleur que celle qui vient 
la derniere ; celle- ci ayant 
été plus long-tems échauffée ôê 
digérée dans le corps du ver , 
prend une couleur plus foncée. 
C"eft ainfi qu’elle eft dans le corps 
du petit ver dont il eft queftion. 
‘Ainfi le tiffu intérieur de fa co- 
que rreft formé que de fa dernie- 
le foie qui eft extrêmement bru- 
ne. A l’égard du tiffu extérieur , 
ayant été fait de la foie qui eft ver 
nue la première > il eft blanc. 
Soit œconcanie , foit qud.qu’au^ 
tre raifon qui nous eft inconnue, 
le tiffu extérieur n eft point d’une 
épaiffeur égale par- tout ; il eft-fait 
de plufieurs cercles,, dont les 
uns fontprodigieufement miitces, 
& les autres fort épais. Vous 
concevez à préfent qu’un > tiffu 
mince & clair perdra fa couleur 
- blanche , du moins en grande 
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DES Insectes, 
partie , lorfqu’il fera pofé fur un 
fond brun. Étendez une niouffe- 
line rayée fur une étoffe noire, 
vousverrez la raifon des différeu' 
tes couleurs de notre petite co- 
que. Les bandes dont le tiffu eft 
clair perdent leur couleur ; & 
celles qui font plus chargées de 
fils , & de fils preffés , la confer- 
vent. 

'■ Voici encore une coque de la 
façon d’un ver d’une mouche 
Ichneumon , dont je me fais un 
plaifir de vous parler , non-feule- 
ment parce qu’on la trouve 
aflez fr^uemmentdans les bois , 
où elle eÔ fufpendue comme un 
Infixé 5 mais par une autre circon- 
fiance qui la rend finguliere , ôc 
qui a étonné plus d’un fçavant : 
On trouve cette coque dans les 
forêts où il y a des chênes ; elle 
eft fufpendue à des petites bran- 
ches à la portée de la vûe , par un 

-'fil long de trois ou quatre pou- 

I 
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ces *. Si on la détaché & qu’oiî 
la pofe fur la main , elle faute à 
terre, où elle continue de faire 
encore plufieurs fauts à des dif- 
rances de tems trop éloignées les 
unes des autres , pour que l’on 
puilTe croire que c-e foient les 
bonds d’iine balle qui feroit r^ 
fort. Cette coque eft attachée 
aux chênes préférablement à tout 
autre arbre , parce que la mou- 
che des vers qui en- font les tilTe- 
rans , les donne à nourrir à une 
chenille qui ne vit que für cet 
arbre. 

Cette coque reflemble à celle 
dont je vous ai parlé ci-defllis , 
en' ce qu’elle eft comme elle trâ««, 
verféé d’une bande blanche par 
fon milieu. Ce n’eft point non 
plus une chofe qui lui foit parti- 
culière -d’être fulpenduci C’eft à 
fon talent de fauter que' je m’ar^ 
rêtèrai ; car qu’une coque de 
ibie.qui eft une matière très-ina- 
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nimee / f<^aclie fauter, & aller 
ainfi de place en place ; ,c’ell un 
petit phénomène dont le^myftere 
mérite bien que vous le connoif- 
fiez. Quelques partifans zélés de 
f antiquité , ont admiré la fécon- 
dité & l’heureufe imagination 
d’Homere, qui dans fon Iliade 
nous décrit des trépieds d’or qui 
marchent, vont aux affemblées,ôf 
en reviennent. D’autres ont mis 
çette exagération poétique au 
nombre de ces fonges bifarres qui 
furprenoient quelquefois ce.^ànd 
Poëte au milieu de fon enthoiifiaf 
me. Jeme rangerois plus volon- 
tiers du côté de ces derniers , ôc 
croirois mon admiration mieux 
placée ) en la réfervant pour ces 
effets naturels que l’on appelle, le 
jP^oman de la nature , qui joignant 
l’agrément de la furprife à la vé- 

3|.On lit dans les Mémoires de 
l’Académie Royale des Sciences, 
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Ichncu- publiés il y a près de quarante 
ans , qu’un Sçavant * de cet il- 

Çarré, luftre corps , fe promenant un 
jour , vît plufieurs petites coques 
qui aUoient fautillant le long du- 
ne allée. Frappé de cet objet , ii 
en ramafla plufieurs qu’il porta 
chez lui , & qu’il conlerva pen- 
dant deux mois. Il eft probable, 
ou qu’il les perdit , ou qu’il ne 
put découvrir les refîbrts qui fai- 
foient joüer ces petites machines, 
puifque l’on n’en a point entendu 
parler depuis. Il fe contenta dans 
ce tems-là dé faire part au public 
de fa découverte , qui fut îaifTée 
à la poftérité comme un énigme 
à expliquer. Mais le mot de cet 
énigme étoit refervé, comme 
tant d’autres , à l’CEdipe de notre 
lîecle , à l’Auteur des Mémoires 
fur les Infeôles, Pour percer dans 
cette obfcurité , ce profond fera- 
tateur ne fît que préfenter une 
pareille coque à un rayon -du 
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Soleil. Tout ferré que foit le tiffu 
de la coque , il eft encore affez 
tranfparent pour permettre à un 
-œil pénétrant de voir ce qui fe 
pafle au-dedans ; il le vit très- 
bien f & nous en a fait une def- 
cription dans fes fçavans Mémoi- 
res , qui ne lailfe rien à defirer. 
Mais comme vous aimez , Cla- 
rice , que-je vous abrégé tous ces 
détails délicats , & qui deman- 
dent une contention d efprit fui- 
vie , j’ai cru ne pouvoir mieux 
vous le faire comprendre que par 
la comparaifon d’un fait qui vous 
eft:Connu. Repréfentez-vous un 
-de ces fauts , ;appellé le faut de 
carpe , tque font ces Sauteurs qui 
courent -les foires. Si un de ces 
hommes étoit enfermé dans un 
fac très-large > & dans lequel il 
eût ..toute la liberté de fes mem- 
bres , il n’en feroit pas moins fon 
faut ; & alors celui qui ne feroit 
.attention qu’à l’extérieur , ne 
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verroit autre chofe qu’un fac qui 
faute. C’eft à peu près ce qui fe 
paffe dans notre coque ; elle con- 
•tient un ver fauteur qui en s’élan- 
çant l’éleve en l’air , ôc'la porte 
-a quelque diftance i mais avec 
bien une autre force que celle de 
•ces fauteurs qui nous étonnent. 
"Car y fuivant notre Auteur y ce 
ver s’élève quelquefois jufqu’à 
trois ou quatre pouces en hauteur^ 
'Ôc autant en longueur. Eu égard 
aux proportions ôt à la différence 
de volume qui eft entre un hom- 
me ôc un ver , vous adjugerez 
fans héfiter l’honneur de la force 
au dernier. Ce calcul me fait fou- 
venir d^un prétendu bon mot d’un 
ancien Poète. Socrate qui avoit 
étudié la Phyfique & les chofés 
naturelles, avoit apparemment 
fait quelque calcul de l’efpece du 
nôtre. Ariftophane lui reproche 
■dans une Comédie d’avoir calcu- 
’ lé combien une puce faute de fes 

femelles 
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üE s Insectes. i 6 î 
femelles en longueur. Le Comi- 
que prétendoit tourner le Sage 
en ridicule. Mais Tun n’eft refté 
qu’un Comique malin , & enne*^ 
mi de la vertu, tel qu’il étoit, & 
l’autre eft encore regardé aujour- 
d’hui comme le plus fage jdcs 
hommes de fon tems , ôc fa mé^ 
moire eft reftée en vénération 

Ï )armi nous. Le Poëte n’eut pour 
ui que la" gloire (Savoir fait le 

{ )erfonnage du ferpent qui mord 
a lime. Onvoitencore delarace 
de ce ferpent*, & probablement 
on en verra* tant que le mérite 
fera en honneur. 

..Reprenons la petite mouche 
qui donne naiflance à ce ver fau- 
. reur. Elle mérite que je vous em 
< voie une copiede (on portrait*;’ 
^^îEnfîn-pour peu que vous par- 
couriez des yeux vos arbres en 
buiflbn , fur-tout ceax qui auront 
^.été attaqués par. des chenilles , 
.vous ne pouvez gueres manquer 
' Je//;. lîL. O 
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d y rencontrer fouvent de petites 
coques de la groffeur d’un grain 
de bled , dont les unes feront 
jaunes , d’autres brunes. Voi^ 
vous tromperez rarement fi vous 
les regardez comme l’ouvrage de 
vers Ichneumons, qui y font ou 
y ont fait leur féjour. Entre ces 
petites coques jaunes , les plus 
communes font celles que l’on 
trouve entaffées par des vingt ou 
trente à la fois. Elles ont encore 
ordinairement auprès d’elles le 
cadavre de la malheureufe che- 
nille que les vers ont fucée. Le 
bonhomme Goedard qui nous a 
donné trois volumes in- 1 2 fur 
les Infectes , dans untems où ces 
connoiflances étoient encore , 
pour ainfi-dirc ^ dans leur enfan- 
ce J aflure que ces petites coques 
appartiennent à des vers-enrans 
d’une chenüle. Il paroît étoimé 
qu’une chenille engendre des 
y ers qui deviennent des inouches. 
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Cependant il le croit ; il fait plus , 
il affirme que la chenille qui fent 
que ces vers la rongent > a enco7 
re la bonté de couvrir elle-même 
d’un tiflli de foie jaune ces fils 
ingrats & meurtriers. Cen’eftpas 
le feul conte abfurde qui fe 
trouve dans ce livre > auquel Je 
ne vous confeille pas de vous 
fier. Le bon Goedard étoit plein 
de préjugés & de mauvais princi- 
pes , & vouloir deviner. Voilà Ic^ 
îburce de tant de faux raifonne- 
mens que les anciens Naturaliftes 
nous ont tranfmis, ôc auxquels 
tien des gens font encore atta- 
chés. 

Je ne vous ai parlé jufqu’à pré; 
fent que des coques des vers Ich- 
neumons ; il faut voua dire main- 
tenant quelque chofe des vers 
mêmes & de leurs mere§. J’au-^ 
rai bien^tôt fini l’article des pre- 
miers. Leur vie eft partagée en 
trois tems. Le prenner eft em- 
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ployé à manger leur hôte. Le 
cond à fe conftruire une coque 
dans laquelle ils s’enferment eux^ 
mêmes, pour fe préparer par un 
jeûne plus ou moins long au troi- 
lîeme tems , qui eft celui où ils 
deviendront mouches Ichneu- 
mons. Alors il y a parmi eux des 
mâles & des femelles. C’eft à 
celles-ci que la continuation de 
îa poilérité eft confiée ; & c’eft 
des différentes induftries qu elles 
emploient pour la mettre en sû- 
reté , dont je vais vous rendre 
compte.' ' 

Les femelles des Ichneumons 
ont été pourvûes par la nature 
d’un inftrument propre à percer. 
Elles portent à leur partie pofté- 
rieure une efpece d’aiguillon , ou 
plutôt une véritable tarriere ca- 

Ï iable de pénétrer dans les chairs 
es plus compares , & quelque- 
fois aufli dans des corps qui ont 
îa dureté des pierres. • Les unes 
\ 








DES Insectes. 
portent cet inftrument renfermé lchnc»>- 
dansleur corps , les autres le por^ 
tent tout entier au-dehors. C’efl 
ce qui m’a fait faire la diftihélion 
des Ichneumons à queue , ôc des 
Ichneumons fans queue. 

Une mouche Ichneumon de la 
fécondé elpece, prelfée du befoia 
de pondre, va fepofer fur une che- 
nille , ou fur.un ver, dont le corps 
eft quelquefois beaucoup plus 
». grand que le lien : c’eft pour elle 
i un terrain fur lequel elle peut fe 
^ promener ; elle marche delfus ; 

; elle le parcourt , elle reconnoît 
:iendroit où il lui convient de. le 
percer. Le grand animal a beau fe 
tourmenter , s’agiter , la mouche 
fans s’effrayer, enfonce fa tarriere> 

& coule un œuf au fond de la 
petite plaie qu’elle vient de faire. 

' La chenille en reçoit fou vent 20 
ou 5 O de la même maniéré. Plus 
la mouche eff petite, plus elle 
lait de plaies , parce quelle. fçait 
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que fes œufs étant plus petits auf- 
fi , à proportion , pourront tenir 
en plus grand nombre , & trouver 
des alimens en affez grande abon- 
dance pour nourrir une nom^ 
breufe famille. 

D’autres s’y prennent par des 
moyens plus doux , mah qui nen 
vont pas moins à la deftru£tion de 
la miférable chenille. CeUes-ci fe 
contentent de coller un ou plu^ 
fieurs œufs fur le corps de celles 
qu’elles dcftinent à nourrir leurs 
petits. Le ver fort toujours par la 
pointe de Fœuf qui touche im- 
médiatement le corps de la pa- 
tiente f & s’y enfonce. 

Il faut vous rappellerce que 
je vous ai dit à l’occafion des 
Abeilles fauvages y qu il y a des 
Ichneumons qui fe tienncm à 
l’affût des nids que pîufieurs in- 
fettes préparent pour leurs petits. 
Ils exécutent à la lettre ce que 
l’on dit du COUCOU; qu’il vapons 



D E s I N s E C T E s- 16J 
dre dans le nid de fon voifin. 
Quelques foins que certains in- 
fe£les prennent pour rendre inac- 
cefTibles les lieux où ils dépofent 
leurs œufs , quoique fouvent ils 
donnent à leurs nids les envelo- 
pes les plus folides, foit qu'ils 
foient conllruits dans le bois, foit 
qu ils foient environnés de murs 
bien cimentés , comme ceux des 
Abeilles maçonnes ; les Ichneu- 
nions fe jouent de toute la pré- 
voyance ôc de toute la précaution 
des meres. Avant que celle qui 
conflruit un nid ait eu le tems de 
le fermer, pendant qu’elle va aux 
champs chercher les matériaux 
qu’elle eft obligée d’y employer , 
fouvent un Ichneumon faifit ce 
moment pour fe glifîer dans le 
nid , ôc y pondre un œuf auprès 
de celui qui y a été dépofé. L’in- 
feéle à fon retour de la campa- 
gne achevé de boucher fon nid , 
ignorant que loifque le petit ani-: 
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mal qui fait l’objet de fes foins 
fera né , il en naîtra un autre au- 
près de lui qui le mangera. 

D’autres qui ne font pas inf- " 
truits à tromper la vigilance des 
meres> parviennent par une au- 
tre voie à introduire leurs œufs 
dans des nids étrangers. Ceux-ci 
font les Ichneumons à longue 
queue. Ils font munis d’une tar- 
riere capable de percer les -ma- 
tières les plus dures , dont ces 
nids font compofés. La terre , le 
fable , le bois, le mortier le plus 
compaéle , -.ne font-pas capables 
de leur réfifter; 

Ce que j’appelle queue eft lâ 
tarriere même , qui eft compofée 
de trois filets fi fins,, qu’ils peu- 
vent être pris pour des poils , lefi 
quels font quelquefois féparés , 
quelquefois réunis *. Qn a regar- 
dé long-tems ces queues comme 
celles qui font données aux ob* 
féaux ; pour rojrnement 5 ou tout 

au 
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au plus pour diriger leur vol , mais 
fi on les obferve avec une forte 
loupe, on leur trouve une ftruc- 
turequi apprend à quelle fin elles 
font faites. Voyez la fîg. y * ; la 
lettre T vous a montré la tige 
de la tarriere. Les deux filets 
collatéraux * font faits pour lui 
lervir d’étui ; ils font creufés en 
gouttière , & lorfqu’ils fe rap- 
prochent , ils la faififient , l’em- 
boîtent, & la mettent à l’abri des 
^ accidents que l’animal peut crain- 
dre. La mouche a la facilité de 
iïiouvoir ces trois pièces indé- 
pendamment l’une de l’autre. 
Quand elle les tient toutes trois 
f^ünies', on ne voit qu’un filet * ; 
if elle en fépare une , on en voit 
deux*. D’autres fois elle les tient 
toutes trois féparées *. Comme 
cette fantaifie lui prend fouvent , 
elle, a trompé plufieurs Natura- 
liftes qui ont divifé ces Ichneu- 
mons en trois claffes > qu’ils ont 
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Icïineu-. diftinguées par le nombre de ces 
filets^qu’ils ont pris pour des. poils. 

Celui du milieu eü la vraie tar- 

riere ; il eft rinftrumüent fait pour 

, ' . percer : c*ell unç tige ferme , fo- 

Jide > & dentelée par le bout. 

Voici fa figure groffie au microf- 

cope*. L!efpeçe de cannelure qui- 

ïÿ- 7* paroit la partager en deux *, efi le 

/ canal par lequel linfecfe fait def- 

cendre fes oeufs. Afais la maniéré 

dont cette mouche en fait ufage> 

ne fe devine point : il faut^vous 

en rendre compte. Je vous ai déjà 

dit que ces longues tarrieres font 

defiinées .à percer des corps fo» 

iides : en voici un exemple Je vis 

un jour un mur enduit de fable 

■gras en guife d.e mortier ; il con- 

. tenoit plufieurs nids de Çuêpes 

mâçonness^ de celles dont je vous 

■ - i ai parlé autrefois , & qui enfer- 

^ vcrds pour fervir 

4 es iniè- de nourriture à leurs petits *, Ces 

âes.T.i. nids étoient bien touchés avec 
pageï33. ~ - ' - 
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làu mortier. Une mouche Ichneu- Iclmeu- 
mon a longue tarriere ^ qui s en ix. 
apperçut, conçut dans le moment Ug. s. 
le defir de profiter du nid , & de 
tQUt ce qu’il contenoit. fe ^ 
ppfa fur cet enduit , & fe tenant 
aüez élevée fur fes fix longues 
jgmbes , elle fit palfer fa tarriere 
par delTous fon ventre , entre fon 
corps & le mur * ; puis l’élevant ^ 
beaucoup , au-delTus de fa tête , L«. c. 
elle en appliqua la pointe contre ^ 
la partie du mur qu’elle vouloir 
percer *. Comme elle y trouvoit * Ibid, 
dp la réfiftance , ôc qu’elle cou- 
roit rifque de faire plier fa tarriere 
qui eft d’une extrême fînelfe, une 
de fes jambes vint au fecours y ôc 
s’appuyant contre l’inflrunient, le 
tint alTujetti , jufqu’à ce qu’il eût 
fini fon opération qui fut longue ; 
car la preflion ne fuffit pas. Si 
nous avions a faire entrer dans un 
mur quelque chofe de pointu, ce 
ne feroit pas en preffant que nous 
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en viendrions à bout, nous avons 
recours dans ce cas-là au marteau. 
Cet expédient eft refufé à Tlch- 
neumon : mais il lui en a été ac- 
cordé un autre qui produit le ‘ 
même effet. Il fçait faire faire à 
fa tarriere des demi-tours à droite, 
puis à gauche , en les réitérant , 
fans difcontinuer de prefTer. Par 
ce moyen les dents dont la 
pointe de la tarriere eft ‘armée , 
grattent le mortier & le font 
tomber par parcelles. C'eft ainfi - 
que cet inftmment pénétré peu 
à peu jufqu’à ce qu’il foit arrivé 
au fond de l’infortuné nid, ou 
Hchneumon dépofe un œuf qui 
mangera bientôt les vers verds, * 
& le ver de la Guêpe qui comp- • 
toit de manger les autres. 

Une elpece d’Icneumon à Ion*» 
^e queue peut être nommé à 
)ufte titre Pique-bois. C’eft celui 
dont la figure vous eft ici don*» 
née Sa tarriere eft d’une. Ion:; 

I 
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~ “gueur exceflive ; il a befoin qu’elle 

- foit ainfi peut la faire pafTer fous 
l’écorce entr’ouverte des arbres, 

: . & y chercher les petits infefles 
qui s’y cachenté Quand il n’en 
. trouve point-là , il ne fe fait pas 
. une affeire de piquer dans le bois 
même , pour attraper ceux qui y 
font des trous» 

1 II eft un autre genre d’Ichneu- 
mon qui différé des précédens par 

- la maniéré dont les femelles por- 

- tent leur tarriere» Elles la tien- 
nent appliquée deffous leur ven- 
tre lorfqu’elles n’en veulent point 

- faire ufage. 

. Vous parlerai- je de certains 
petits Ichneumons qui fe diftin^ 
guent de tous les autres infeêtes, 

par un rapport affez fingulier avec 

la race humaine ? Ils paroiffent 
, fe connoître en préludes amou- 

- reux. Dans les tendres momeils 
qui invitent à perpétuer l’efpece , 
les mâles préviennent leurs fe- 

, Piij ^ 
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Icïmeu- meiles pâr des empreffemens & 
des fignes redotiblés > & très-ex- 
preffife de â’amour le plus paflion- 
né ; ils feroient honte à bifea 
; des époux > & donneroient enco- 
re des leçons aux amans foctunés. 
Je ne vous en dirai pas davantage. 
Je cnjis que vous trouveree plus 
à propos que je vou&Te^^'oic aux 
. 'Mémoires en cas que Tousibyez 
, curieufe d’en fçavoir le détail; i 
Il y a des mouches IchneU- 
mons fl petites , ôc dont la tarrie- 
re eft fi forte , qu elles peuvent 
percer un œuf de papillon , dont 
la coque eft certainement beau- 
coup plus dure qu^’aucune chair. 
Imaginez de quelle petiteffe 
peut être lœuf quune mouche 
peut introduire dans celui d’un 
papillon : cependant le petit ver 
qui en doit naître, y fera à fon 
aile , il y trouvera aftèz de fubfif- 
tance pour vivre jufqu’à fon par- 
fait accrpilTement ; la" coque 
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même de l’œuf eft pour lui une 
très-bonne coque dans laquelle 
il pourra fe changer en nymphe 
& en mouche. J’y flis pris un jour 
que fattendois 'tranquillement , 
& que j’efpérois voir fortir des 
chenilles d’un tas d’œufe qu’un 
papillon avoit pondu chez moi. 
tlufieurs de ces œufs , au lieu de 
chenilles y me donnèrent des 
mouches. 

En général les mouches Ich- 
neumons font grands deftruâeurs 
d’infeûes dans tous les tems de 
leur vie. Lorfqu’elles font dans 
leur force; c’eft- à-dire, a|Mrès 
avoir quitté l’état de ver , ôc 
•qu’elles font devenues ailées, il 
leur eâ permis d’alkt eîks-mê-. 
mes chercher leur nourriture ; 
elles n’ont befoin d’aucun fecours 
étranger , la nature leur a donné 
tout ce qu’il leur faut de force &c 
de courage pour courre fus à tOïk: 
infeâed^c elles elperent faire? 
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îchncu- curée; Ôc ou la force leur man- 
que,, , elles fçavent très-bien y 
employer la rufe. Qui eft-cequi . 
leur a appris qu’il eft. quelquefois 
,bon de coudre la peau du renard 
à celle du lion ? - 

. J \ Il ne me refte plus que deux ou 
trois obfervations à vous faire à 
-leur liijet. Lorfqu’une chenille a 
.•été piquée , & qu’elle a fa provi- 
fion d’œufs, quoiqu’elle paroifle 
dans les premiers Jours bien vi- 
vante , qu’elle ne donne aucun 
figne qu’elleporte dans fon corps - 
une caufe infaillible de mort , il 
femble que les autres Ichneu-, 
jnons s’en apperçoivcnt , & qu’ils 
jugent qu’un autre les a préve- 
nus. Ils ont cette^déférence les ^ 
uns pour les autres , de ne fe point 
troubler- dans leurs poffemons. 
On ne trouve point de. chenilles 
niangéespar deux fortes devers 
différens. : . . . • , . 

- J’ai vo^u connoître le ravage 
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que ces vers font dans le corps ichneu- 
dune chenille mangée. J’en ai 
ouvert beaucoup de celles qui 
en étoient le mieux pourvues. J’ai 
toujours trouvé toutes les parties 
intérieures entières. Ce qui me 
fait croire que ces vers n’y vivent 
que des liqueurs qui fervent à 
-l’entretien & à l’accroiflement 
de la chenille , ôc qu’ils les cor- 
rompent , ôc les empoifonnent 
par leur féjour. 

. . Je vous ai vu quelquefois re- 
. garder avec dégoût une efpece 
d’Ichneumon que l’on appelle 
punaife de bois, qui fe trouve 
; aulïi dans nos jardins. Mais lorf- 
. que vous fçaurez qu’elles ne vi- 
vent que d’infecles , de petites 
-chenilles , de pucerons , &c. que 
d’ailleurs elles ne font aucun tort 
à nos arbres & à nos fruits , je 
crois que vous confentirez vo- 
lontiers aies laifler vivre ^ quitte 
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Ichîï4u-à n’avoir aucun commerce avec 
elles. . 

Je finirai ici ma Lettre , k 
croyant, affez longue. Quoique 
je n’aie pas fini tout ce que j’ai à 
, vous dire fur les Ichnoimons , je 
penfe que vous ïûmerez mieux 
que J’en faffe k deux fois. L’ou- 
vrage ainfi partagé , vous en pa- 
roîtra plus court. Je vous garde 
..pour l’ordinaire prochain l’hiftoi" 
re de plufieurs Demoifelles re- 
nommées pour leur beauté , éc 
leur cruauté. Ce titre fans doute 
vous plaît, vous croyez déjà y 
■ trouver des r^>ports dont vous 
•pouvez \om dater. Sufpendez 
-votre efpérance Jufqu’à cc quç 
vous fi;achiez de quoi il eft queir 
tion. Plufieurs de ces belles inhu- 
maines font des nayades , ou plus 
■littéralement des nymphes des 
eaux , dont vous n’approuverez 
pas toujours la conduite ; d’au: 



r 
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très ont une origine terreftre , 
àc toutes en général font de fort 
grands Ichneumons , auxquels 
je prélume que vous n’aurez nulle 
envie de relTcmbler, mais que 
vous ferez bien-aife de connoî^ 
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CINQUIÈME lettre 



SUR LES DEMOISELLES. 

Detnoi- Les Mouches appellées Df- 
moîfelles y {a) ont fans doute obli- 
gatiop de cé joli nojn à leur 
taille fine, déliée,' à' la grâce ôc 
à la legéreté de leur vol , à là 
beauté des couleurs dont elles 
font fouvent vêtues ; on ne trou- 
ve nulle part un plus beau bleu 
tendre que celui qui eft couché 
fur le corps de quelques-unes.' 
D’autres n’ont de ce beau bleu 
qu’à l’origine & à l’extrémité du 
corps ôc fur le dos; le refte eft, 
brun. Le corps de quelques au- 
tres^eft verd ; d’autres font jaunes> 
d’autres rouges ou bronzées. Il y 
(a) En Latin Ubella ^ PfrU , MordfUif, 
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en a dont le couleurs modeftes Demoi- 
font reliaulTées par l’éclat de l’or; 
d’autres joignent Totaux plus bril- 
lantes couleurs. La Déefle Iris 
traverfant les airs fur fon arc, 
n’ofTriroit pas à l’imagination d’un 
Poëte dans Ibn enthoufiafme un 
fpeclacle plus éclatant que le vol 
rapide de cettaines Demoifelles 
de la grande efpece. C’eft dom- 
mage que de fi beaux dehors ca- 
chent un caradere qui y répond 
fl mal. Ce font bien les plus vo- 
races & les plus cruelles de tous 
les Ichneumons. Soit qu’elles 
habitent les eaux, foit qu’elles 
s’éleA^ent dans Tair, c’eft toujours 
pour fondre fur tous les miféra- 
bles infedes qu’elles peuvent at- 
traper ; elles ne vivent que pour 
le malheur des autres. Sans être 
difficiles fur le choix, tout ce qui 
tombe fous leur dent meurtrière, 

& ne les furpaife pas en force, eft 
la vidime de leur appétit glou- 
ton* 






1 82 Abrégé’ de l’Hist, 

Demoi- Les Demoifellcs dans leur état 
lelies. partait font des mouches à quatre 
ailes , qui parcourent nos jardins, 
nos campagl^es >. qui volent le 
Ipngdes haies , des petites riviè- 
res , près des bords des étangs , • 
des mares d’eau , & dans tous, les 
lieux qu elles jugent devoir être 
peuplés d’infeàes volans, 

- Il y a deux efpeces.de Demoi-, 
felles. Les unes font terreftres, les , 
autres aquatiques ; les premières , 
ne connpiflent point d’autre élé- 
ment que le ciel êc la terre ; les 
dernieres naiflènt dans l’eau , ôc 
y, palTent la plus grande partie do' 
leur vie , avant que d’être ani- 
maux ail^. C’eft de çelles-cidont 
je. vous parlerai d’abord. 

. Il y en a de trois genres. qui; 
peuvent fe diftinguer facilement 
' par la forme du corpîSi fi vous 
» Pl. X. jettez les yeux • for- ce deffein t , 
Fig. 1.2. Jg premier coup d’oeÜ vous mon- 
7! & s'. ■ trera en qupi ces 
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ferent. Les figures i & 2 font du 
premier genre ; elles ont le corps 
plus gros ôc plus raccourci que 
les autres. Les figures 5 6c y ^font 
du fécond genre ; leur corps eft 
plus allongé ôc plus effilé , il eft 
pour ainfi-dire , tout d’une venue. 

Le troifieme genre, fig. 4, é, 7, 

& 8 , eft une efpece plus petite 
que les précédentes, ôc qui peut 
encore en être diftinguée par la 
forme de fa tête , ôc fur-tout par 
la maniéré dont les yeux font 
placés. Dans les deux premiers 
genres , les deux gros yeux occu- 
pent prefque tout le derrière de 
la tête * , ôc femblent aller fe » ib.Fig. 
toucher. Dans le troifieme genre 3-Let.A, 
ils font fort écartés l’un de l’aur 
tre * ; ils faillent en - dehors à ib.Fîg, 
droite ôc à gauche. ^ 

^ Les Demoifelles de ces trois 
genres naiffent dans l’eau , ôc y 
prennent leur accroifferaent com- , * 
plet jufqu’au de foui: der^ 
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niere métamorphofe. Ainfi leur 
vie peut fe partager en deux tems, 
en celui de leur vie aquatique , 
& en celui de leur vie aérienne ; 
je commencerai à les confidérer 
dans le premier tems. 

La figure d’une Demoifelle 
aquatique peu après fa naififance 9 
ne paroît dans cet état que com- 
me un ver à fix pieds , de ceux 
que Ion appelle hexapodes. Mais 
contre l’ordinaire des infedes qui 
ne fubiffent leur première méta- 
morphofe qu’apres être parvenus 
à leur grandeur complète ; cèl- 
les-ci le changent en nymphes 
peu de tems après leur naiflance^ 
& continuent de croître fous cet- 
te forme. On reconnoît que ce 
changement eft arrivé lorfqûe 
l’on voit leurs ailes enveloppées 
dans des fourreaux , comme vous 
-le verrez dans un moment. 



■ Confidérez ce delféin * : la 



fig- fig. 1 vous montre une .nymphe 

3 , 4 , 5 .‘. 6 - -- J 
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gIu premier genre du côte du dos; 
& la lettre F les ailes dans leurs * 
-étuis ; la figure 2 la même du 
côté du ventre. La figure 3 ^ une 
-nymphe du fécond genre du côté 
du dos > avec fes, ailes dans leurs 
étuis, lettre F. La figure 4, la 
. même du côté du ventre, La fig, 

5 , celle du troîfieme genre du 
côté du dos ; & la fixieme , la 
.même du côté du ventre. 

Au moyen de toutes ces figures 
vous pourrez reconnoître facile- 
. ment toutes les Demoifelles dè 
ces^ trois genres , foit qu’elles 
foient dans l’eau , foit que vous 
les rencontriez dans l’air. 

. Toutes ces nymphes font très- 
abondantes dans les mares , on 
peut les y prendre aifément en les 
.enlevant avec une écumoire, ou 
mêlées avec les herbes dans lef* 
quelles elles aiment à fe tenir, & 
fe procurer le plaifir de les élever 
dans des baquets ; dans lefquel» 
^J’orne Jll, ^ 



^ aufa«ttentk)W de'itiéttté du 6^ 
® ’ Me 'quei’ofi aoratiré'de la tttême 
iinaBe, parce <|üe ceSi ibrt?es de faf- 
Mcs font ordinairement pleins de 
petits infeâes -dont elles- foavent 
l^e iéùi: pix^t.-' On îesiWHiîtîc 
■«ncGHre très-facilement - en le* 
péferrtantdes n^udhes > dès atïâ- 
■‘ghées, dès petits têtferés. - • t 
' Tant <pie les © emoifelles font 
dans r*ean y ^cUcs ne •foBt'-qd^ 
ïtfmpÏTes; ' Daits eèt état ledr fi- 
-gare n’a ■ rien • dè -%r3îam. Oft riè 
poifEPoit paS^ ïaêtnè ^voùs 
cher de fetroüvèrdès ilÿriij^i^ 
Ibrt hideufes. ‘Celles de premier 
genre font d’an gris qaî approelfo 
dw blanc , ' ’ mais tofifèiirs Coüver- 
itês de la «^afe dans latJadHe elles 
4cfecrchent leur nowtritüre ; celkls 
do fécond genre font d’an vcrd 
fcun. •' ' ‘ 

- ®n "toyaiît lents fiic' îéngüés 
pattes , <m ks ptendmit plut^ 
ÿour des atrimaok ; 'gue 
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|)Our des poiffons ; elles font pour- 
tant de la elaffe de ceux-ci; car ^ ** 
non-feulement elles nagent , & 
vivent dans Teau comme eux, , 
fans en fortîr jufqu'au tems dé 
leur métamorphofe , mais elles y ; 
refpirent , ôc en pompent l’air pat 
leurs ftigmates , comme les-poil^ 
fons par leurs oüies. 

Les nymphes de ces deux pre-^ 
miers genres avalent l’eau , & la 
tendent telle qu’elles l’ont prife , 
après l’avoir confervée quelque 
tems dans leur corps ; c’eft fan$ 
doute pour s’approprier , & fe fai- 
re une nourriture des petits infec- 
tes , & des coq)S gras qui y flot- 
tent. Mais l’organe par lequel 
elles tirent l’eau , eft bien loin de 
la place où vous pourriez le foup 
^onner. Il eft vrai qu’elles man- 
gent par la bouche comme les 
. autres animaux : mais elles boi- 
vent par le derrière ; c’eft un» 
jaifon de ccoke que cette paçtié 
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.Demoi- mérite d’être connue ; car uii 

relies, derrière qui. boit n’eft pas une 
chofe commune. 

^ Vous voyez aux figures i & 5 , 

lettre B, B*, des petits corps 

?. Let. priangulaires qui terminent la 
partie poftérieure. Ils font écail* 
leux , &. extrêmement pointus; 
Il y en a quatre qui font apparens 
dans la figure 1 , on n’en voit 
què trois dans la fécondé : mais 
1 une & l’autre en ont réellement 
cinq y qui s’écartent ou fe rap- 
prochent par leurs.pointes au gré 
de ranimai. Je ne peux pas vous, 
dire s’ils leur tiennent lieu d’ar- 
mes défenfives : ^mais j’ai, des. 
preuves qu’elles font offenfives , . 
pour en avoir été pincé ôç piqué 
dans le tems que j’inquiétois la 
nymphe. . 

, Lorfque ces pointes font réu- 
nies , elfes forment une elpecd de . 
queue : inais lorfque l’animal veut 
fpjpirec r,eau i ou r6udi:.e ^ 
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mens J ces corps pyramidaux s’é- 
cartent , & forment une facjon ^ 
d’entonnoir , au fond duquel on 
voit des chairs qui s’ouvrent & 
fe referment ; & comme l’infetle 
eft prefque tranfparent , on peut 
voir à peu près ce qui fe paffe 
jufqu’au fond de fes entrailles. 
Cette curiofité me valut un jour 
une petite malice de la part de la 
nymphe , dont il eft bon de vous 
avertir. J’entenois une entre mes 
doigts dans le deflein de voir le 
)eu des parties avec lefquelles elle 
tire l’eau. A peine eus-je appli- 
qué ma loupe fur ces pointes qui 
étoient alors bien écartées , que 
l’mfeélc me lan<;a vivementTun 
jet d’eau qui couvrit mon verre, 
éc s’étendit alfez avant fur ma 
main. Si on tire la nymphe hors 
de l’eau , & qu’on la mette fur le 
dos à fec , elle ne tarde pas à fe 
vuider de fon eau , & à la ferin- 
guer fort loin j j'en ai yu qui la 
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lançoient jufqu’à'plüs d'un jMé(l 
de diftance. Si au bout d’u» 
quart-d’heurc on la. remet dans 
un vafe plat , où il n’y ait de* 
l’eau que pour la couvrir , c’eft 
alotB que l’on voit des in^ira-* 
tiens & des expirations fréquent' 
tes , & avec quelle force elle re-t 
jette l’eau de fon corps. Des De^ 
moifelles du premier genre que 
je nourrilîbis dans le même vafe^ 
la pouflbient affez forcement pouf 
fbulever. le fable. - * 

- Si ces nymphes n'avoient pouir 
vivre, que les petits corps qui na*> 
genc dans Feau , elles feroieni? 
apparemment maigre ebere ; cac 
outre ces petits repas elles en ont- 
de bien, pus férieuK. E^es 
tachent volontiers à de très-grof- 
lès pièces, à ces petites greo^iil-i 
les que ion appelle Têtards, h 
des petits crapauds ; êccequ^il y> 
a de lingulier, ç’eft quelles man*^ 
gent d^ ce pcemiei:. d^. 
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lliorcéaux qu^elles'n^auront plus 
iâ'foroê^ manger j lorfque plus 
fottei & plus avancées en âgé y 
elles feront devenues Demoifel* 
les ailées- • ‘ ' 

Je me fuis quél^efoîs prdcn<i- 
té le plaifir de leur voir dévorer 
quelques-uns de ces animaux qui 
etoient âu-moins aufifi gros qü’el- 
ies 5 d4es le font avec une adrefle 
ftnguHire.: Une de ces nymphes 
ftttrapa devant moi par la patte 
Tin petit -crapaud qui eherchoît à 
fôir > ’ elle 'le ramena dans i Vau > 
6c fans faire aucun ufage de fes 
Jambes , la bouche feule fe glilTa 
le long de la cuifTe de-ranimal ^ 
Ôc fit venir à elle le ventre pat le- 
quel elle commença de Tenta- 
mer , & tout le refte fuivit piecé 
à piece, fans qu’il en reftât rien. 

lui ai vu manger des têtards 
de la même façon. Pendant qu el- 
le mange ^ fes pattes relient tran- 
quilles y elle tieiit fa tête éieyée^ . 
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^ paroît fe fervir que de fa 
bouche feule pour retenir , ^‘re- 
tourner en même tems avec une 
facilité merveilleufe des infedes 
qui ne pourroient point, à beau? 
coup près , erttrer dans fa bou- 
che, & qui fe débattent; vigoü^ 
reufement. . r ’ ^ 

„ -Il ne faut que leur avoir vû 
faire un de ces repas , poiir êç:e 
curieux de connoître une bouche 
qui peut faire feule cçdue celles 
des autres animaux^iie font, qu’a- 
vec le fecours des pattes. Si voqs 
en voulez avoir une GonnoiHance 
bien exa£te , jei vous renvoie , aux 
Mémoires. En attendant, je vous 
en ferai un petit extrait du mieux 
qu’il me fera poffible , & tel que 
jelaivur < j :> ;r:,i . 

Les Demoifclles des trois gen- 
res ont chacune un mafque fiir le 
vifage, Permettez-moi ces ter- 
mes. Le mafque ne couvre que 

peu-? 

yçiè 
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vent êtte ofiiifqués , étant corn- Demoi- 
me vous l’avez vu dans leurs por- 
traits , fort éloignés Tun de l’au- 
tre par-devant. Ces mafques ne 
font point adhérans. Une partie 

Î datte & mufculeufe qui pend de 
a levre inférieure de la bouche * * 
jufques fur leftomac , fe redreffe 
fur un coude comme nos bras , 

& fait le fupport de ce mafque , 
qui eft folide , d’une matière car- 
tilagineufe , & même écailleufe. 

Son ufage n’eft point d’empêcher 
la bouche de faire fes fondions ; 
c’eft lui au contraire qui doit lui 
adminiftrer la nourriture. 

Ces mafques font différem- 
ment conftruits dans les trois 
genres de nymphes. Un deffein 
de celui de la nymphe du premier 
genre* , aidera à me faire enten- Pi.Xl, 
dre. Il vous repréfente la tête de ^ 
cette nymphe couverte de fon 
mafque , plus grande que nature, 

1,1, font les yeux i tout le relte , 

. l'orne IJL R 
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excepté les. pattes , forme ce qu® 
l’on appelle le mafque , -qui eft 
compofé de deux parties > d’u» 
front, & d’une mentonnière. La- 
mentonnière commence en M > 
& fe termine en P. Cette partie 
P eft le coude dont je vous ai 
parlé , fur lequel fe meut la men- 
tronniere ou avant-bras qui porte 
le mafque. La piece platte & 
mufculeufe qui fait l’autre partie 
de ce bras , eft cachée derrière 
celle-ci. Le front que l’on ap^ 
pelle aufti le calque , parce qu’il 
en a la figure , eft divifé par une 
future R. V oilà l’état de la tête 
ôc de fon mafque , lorfqu’ils ne 
font point en adion. Mais lorf* 
qu’il eft'queftion de manger, ce 
mafque s’ouvre par fa future R , 
& laifTe voir alors la bouche de 
la nymphe , comme vous pourrez 
le-reconnoître dans la figure 
Les Lettres E, E, vous indi- 
quent les deux moitiés du calque 
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réparées. Elles vous laifîbnt voir ï>^nioi- 
les mâchoires de l’infeclej qui’ 
font garnies de dents très-fermes* 

& très-aiguës , dont Tufage n’eft' 
pas difficile à deviner. Remar- 
quez enco# que le cafque eft 
dentelé comme une fcie par fes 
bords qui doivent fe réunir, & 
qu’à l’extrémité fupérieure de 
chacun de ces bords , il y a une 
dent beaucoup plus longue que 
les autres *. * 

Lors donc que l’animal veut ’ 
làifir une proie , le cafque s’ouvre* 
Comme dans la figure p. Si c’eft 
quelque petit infede qui puiffe 
paffer facilement & fans réfiftan- 
ce , les dents s’en emparent , & 
l’ont bien-tôt fait defeendre dans 
1-eftomac. Mais fi c’eft un mor- 
ceau d’importance, comme un 
têtard , ou un petit crapaud , les^ 
deux pièces du cafque l’arrêtent 
avec leurs bords dentelés , le 
pincent, & le retiennent , pen-’ ^ 

Rij 
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dents s’avancent 
pour déchirer , & hacher la 
portion du corps de l’animal qui 
leur eft préfentée. Malgré tous 
les mouvemens & les efforts que 
fait la bête faifie pour«ife dégager, 
la Demoifelle qui ne Ta pas tou- 
jours arrêtée par l’endroit le plus 
commode pour elle, qui eft le 
milieu de l’eftomac , ne laifle 
pas que de la retourner jufqu a 
ce quelle la tienne à fon avanta- 
ge. Il m’a paru qu’alors la men- 
tonnière s’approchoit , & lui prê-’ 
toit le fecours qu’elle auroit du 
attendre de fes pattes. Peut-être 
aufti la langue que vous verrez 
dans un moment , y contribue-t- 
elle. ^ 

Le mafque des nymphes du 
fécond genre , eft pour l’effentiel 
conftruit comme le précédent, 
excepté qu’au lieu du cafque , 
c’eft la mentonnière qui eft pro- 
^ longée jufqu’au haut , mais qui 

’v ■* " 
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nui s'y partage én deux efpeces 
ae ferres , dont chacune eft ter- 
minée par un long ôc fort crochet 
écailleux, ôc très-pointu *. Les.^pi,xr. 
lettres L , L , vous font voir les Fig. lo. 
deux yeux. La lettre P , le bas * 
de la mentonnière , ou le coude. 

Les lettres C, C , les deux ferres. 

La lettre I , les deux ongles de 
ces ferres. A , A , les antennes. 

Si vous vouiez maintenant 
voir ce qui fe trouve fous cemaf- 
que , jettez les yeux fur la figure 
II*, vous y verrez le vrai vifagc 
de la nymphe. L , L , font fes 
mâchoires qui font au nombre de 
quatre , deux de chaque côté. 

G , la langue. O , le mafque 
rabattu, ôc rangé de côté. F, cette 
partie mufculeufe qui pend de la 
levre inférieure, 6c qui fait un 
coude avec la mentonnière P. Je 
vous ai dit que chacune des fer- 
res eft armée d’un crochet ou on- 
gle très-aigu j on peut s’en apper- 

R iij 
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cevoir fl on leur préfente un doigt 
en les inquiétant ; car Us percent 
la chair des mains qui s’y expO’- 
fent : mais leurs piquûres ne font 
pas dangereufes, ni long-tems 
douloureufes. L’emploi de ces 
crochets elî dé faire les mêmes 
fonêlions que le cafque dans le 
premier genre des nymphes ; 
mais avec une circonftance qui 
'me paroît'plus avantageufe > c’eft 
que cet avant-bras s’allonge par- 
aelà la tête pour atteindre les 
iiifeêtes de plus loin , & les rame- 
ner vers la bouche* Toute cette 
partie eft un véritable tes , qui 
ne diffece des nôtres que quant 
à la forme , en ce qu’il prend 
fon origine au'-deffous de la bou- 
che , & qu’au lieu d’être terminé 
par une main, il i’ed par deux 
ferres femblables aux ongles d’un 
oifeau de proie. • . 

Les nymphes du. troifieme 
genre * portent un niafque qui 
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différé des deux autres , en cela 
. . , n. nielles, 

principalement qu i! elt perce 

dans le milieu d une ouverture 
triangulaire ,qui laiiïe voir la bou- 
che & ce ttiangle eft formé *lbid. 
par deux ferres y qui s’ouvrent & 
le rejoignent au fommet. Outre 
cette i différence , il y a encore 
celles dés pièces attachées à l’au- 
tre extrémité du corps. Celles-ci 
font au nombre de trois : au lieu 



. d’être des j-^quans , comme dans 
^ .les deux genres précédens^, elks 
font de vraies nageoires, plattes , 
,cartilagineufes , ôc dans plufieurs 
îcfpeces d’une forme qui tient de 
l’ovale*. • f r *lbîd. 

La plûpart de ces nymphes , & ! h. 

? toutes peut-être , doivent vivre 
^dix à onze mois fous l’eau , avant 



que d’être en état de fe transfor- 
mer ai Demoifelles. Depuis le 
mois d’ Avril jufqu’au milieu 
d’Odobre , ihy a journellement 
des nymphes qui fe métauicr- 

R mj 
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Demoi- phofciit. Plufieurs qui font nées 
trop tard dans l’Eté, paflent THy- 
ver dans l’eau , & en fupportent 
toute langueur. J’en ai retiré qui 
étoient prifes datfS des glaçons de 
plus de deux pouces d’épaiffeur , 
& qui n’en avoient reçu aucun 
'dommage, quoiqu’elles y fuffent 
depuis plufieurs jours. ? . > 

C’eft hors de l’eau que doit 
s’accomplir la grande opération 
qui fait pafler l’infeéle de l’état de 
poiiron,à celui d’habitant de l’air. 
On reconnoît que ce moment 
eft proche, lorfque l’on voit ces 
nymphes fortir de leur élément 
natal , qu’elles s’en éloignent , 
6c fur-tout lorfqu’on les trouve , 
cramponnées fur des tiges ou des 
branches de plantes. Vous conce- 
vez que ceft pour fe mettre, en 
lieu lèc , ôi fe préparer à n’avoir 
plus befoin d’un élément qui ne 
peut dorénavant que leur êtrefu- 
nefte., ‘ 
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Cette métamorphofe peut vous 
^urnir un fpectacle amufant, un 
de ces fpeètacles inconnus dans 
les villes J que la campagne feule 
peut procurer ; où l’on force , 
pour ainfi-dire, la nature à étaler 
devant nous fes merveilles y & 
nous montrer un fpedlacle plus 
curieux & plus brillant que tous 
ceux que les hommes inventent, 
ôc qu’ils paient bien cher pour 
charmer leur ennui. Voici de 
quelle façon vous pourrez vous 
le préparer. Vous donnerez ordre 
à quelque domeftique de ramaf- 
fer le long de vos étangs toutes 
les nymphes de Demoifelles qu’il 
rencontrera , foit à terre , foit at- 
tachées à des plantes. Lorfqu’il 
vous en aura apporté plufieurs , 
vous les poferez l’une après l’au- 
tre contre une de vos tapifferies ; 
elles s’y cramponneront dans le 
moment avec leurs fix pattes gar- 
nies de petits crochets fort poia- 
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tus; s y trouvant à leur aife, elles 
ne fongeront plus qu’à açcomplè 
leur métamorphofe. Plus la pro- 
vifion de ces nymphes fera gran- 
de, plus le plaifir qu’elles vous 
donneront lèra répété. Si vous 
en faites mettre un bon nombre ^ 
4es centaines, par exemple, car 
cette récolté n’eft pas chere , il 
ne fe padera gueres d’heure qui 
ne vous falTe voir une métamor»- 
phofe plus admirable, parce qu’ei*- 
le fera plus vraie, que toutesceiies 
que la féconde .imagination de 
nos Poètes a jamais pu enfanter. 
'V ous verrez finr vos tapilïeries des 
poilîons fe changer en oifeam ; ^ 
quels oifeauxf Ce feront des êtres 
yivans qui peupleront votre ap^ 
partement , qui y étaleront d’un 
bout à l’autre, l’or, i’azjiar, le 
bronze ; dont les uns fopont dans 
la joie de leur délivrance , les 
autres dans les fatigues' de' leurs 
changemens. Vous vous réjouirez 
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avec les premiers, vous prendrez 
part aux peines des autres , vous 
ferez tentée de les aider, vous ne 
les perdrez point de vue, vous ne 
verrez arriver la nuit qu'avec re- 
gret. Je crois que je ferai mieux 
de vous laiil'er l’agrément de dé- 
couvrir vous-même tous les jeux 
différens de ces métamorphofes , 
que de vous en faire une defcrip- 
tion qui ne vous les rendroit que 
foiblement. Je me contenterai 
donc de vous en donner une fi- 
gure , ôc d’y ajouter quelques 
circonftances qui vous mettront 
fur la voie des obfervations. Les 
Lettres T , P , de la fig. i font *Pi.xir, 
. les deux extrémités du fourreau 
d’une nymphe , dont une De- 
•'inoifellefe tire aéluellemcnt. A , 
eft la Demoifelle qui s’eft déjà 
tirée en partie de ce fourreau, 

A , I , L , la partie de fon corps 
qui eft dehors. I , les jambes. 

L , les ailes fe tirant de leurs 
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étuis. B , un de fes gros yeux. . 

Elles ne font pas toutes égale- 
ment prêtes à fe métamorphofer , 
quoiqu’on les trouve hors de 
l’eau ; fouvent celles qui ne s’eii 
font éloignées que d’un pouce 
ou deux, y rentrent après avoir 
relpiré l’air : mais celles qui ont 
fait un plus grand chemin , qui 
ont parcouru fur terre quelques 
pieds de longueur , &- fur-tout 
celles qui fe font déjà attachées 
à quelques plantes , ne font pas 
éloignées de leur changement. 
C’eft de celles-ci dont vous orne- 
rez vos tapilferies. Les unes feront 
un peu plus avancées quedes au- 
' très. Vous pourrez lire dans leurs 
yeux à quel point elles en font. 
Pendant tout le cours de leur 
vie , & peu de tems avant ces 
derniers momens , leurs yeux font * 
couverts d’une enveloppe épailTe; 
aux approches de la métamorpho- 
fe , ils deviennent clairs & bril- 
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Jans. La cornée de la nymphe 
devient tranfparente , ôc laiffe 
voir celle de la Demoifelle. 

Alors toute la peau extérieure 
de la nymphe eft delTéchée y ôc 
détachée des parties intérieures , 
ce n’eft plus qu’un fac inutile qui 
la gêne , ôc dont il lui convient 
de fe débarraffer au plutôt ; elle 
y travaille en fe gonflant , ôc le 
faifant crever. La première ou- 
verture s’en fait fur le çorcelet , 
ôc continue vers la tête. Aufli-tpt 
que l’un ôc Tautre s’en font déga- 
gés , la Demoifelle eft à moitié 
dehors y le corps reftant étendu 
horizontalement y comme vous 
le voyez dans notre figure 1 * ; *Pi.xir. 
dans cette fituation on croiroit 
que pour peu qu’elle continue > 
elle va tomber p^r çerre ; on 
çft effrayé pour elle , mais elle, 
fent fes - forces , ôc fçait qu elle 
peut en hafarder davantage ; elle 
VOUS en convaincra bien-tôt. En 
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continuant par des mouvemerïs» 
intérieurs , & des contractions- 
réitérées de fes anneaux^à fe tirer 
de cette envelopj)e , elle arrive 
jufqn’à être tout-a-fait pendante 
>» Ibid, la tête en bas * ; elle n’eft plus^ 
foûtenue que par fes derniers an' 

' neaux qui font encore engagés 
dans la dépouille. Dans cet étar 
elle fe tranquillife pendant nrv 
quart d’heure pour fe fécher , & 
donner le tems à fes membres 
de fe raffermir. Lorfqu’on ta 
confidere ainfi , on a de la peine- 
à concevoir comment elle pourra 
fe tirer d’un pas fi périlleux , 
n’ayant point encore d’ailes capa' 
blés de la foûtenir dans l’air. 

. s’y intéreffe , on attend le dénoû- 
ment de la difficulté , & lorf-* 
qu’on s’y attend le moins , on- 
voit qu’au moyen d’une fecouflef 
vive Ôc prompte , tout le corps 
fe redreffe ; la tête de la Demoi- 
felie' va chercher celle de fa dé-i 
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pouille q,ue les pattes faifilTent à 
rinflaiit *, & où elles trouvent 
un point d’appui folide. La De- 
moifelle n’ayant plus de chute à 
craindre , achevé tranquillement 
de fe tirer du f^^dans lequel 
l’extrémité de fon^rps étoit en- 
core engagé , & la grande opérar 
tion. eft finie. Cependant la De- 
moifelle n’efl: point encore par- 
faite ; il lui faut plufreurs heures 
de repos , pendant lefquelles fes 
ailes fe déploient * , s’étendent 
de molles qu’elles étoient de- 
viennent fermes comme du talcj 
le corps achevé d’acquérir toute 
fa longueur , ôt les couleurs naif- 
fantes prennent infenfiblement 
les nuances qu’elles doivent 
avoir. Ce n’eft plus un infecte 
mafquéj car le mafque tombe 
avec la dépouille ; c’eft une De- 
Bioifelle accomplie , qui fortant 
d’une vie obfcure , fe trouve en 
un moment magnifiquement vê^ 
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tue , ôc qui va fe jetter dans le, 
grand monde , où elle fera la fi- 
gure que nous voyons faire à 
quantité de gens dont la naiflan- 
ce , & Torigine de leurs richeffes 
ne font pas flÉien connues. 

C’eft''ainli que la Demoifelle 
palTe d une vie aquatique à une 
vie toute aerienne. Le théâtre fur 
lequel elle va paroître , eft l’air ; 
ce fera dorénavant fa patrie , fon 
élément ; c’eil là qu’elle va»vivre, 
qu’elle trouvera fa nourriture; ôc 
ce qu’il y a de plus fingulier, c’eft 
dans l’air que commencera, ôc 
que fouvent s’accomplira cette 
union intime par laquelle la na- 
ture a voulu que les animaux fe 
perpétuaffent. 

Auffi-tôt que la Demoifelle a 
pris fon elTor , c’eft un oifeau de 
proie qui parcourt toute la plaine 
de l’air, qui s’y promene, qui y 
fait cent tours ôc retours ; les unes 
planent , d’autres imitent le vol 
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rapide de Thirondelle, quelques 
cffpeces ont le vol un peu plus 
lourd , mais toutes courent après 
la proie. Mouches , moucherons, 
papillons , tout volatil qui fe 
trouve m^heureufement llir fon 
paflage , lui doit le tribut de fa 
vie. Il arrive pourtant quelquefois 
aux Demoijfelles d’être févere- 
ment punies de leur rapacité , & 
de trouver en chemin la mort 
qu’elles cherchent 4 donner aux 
autres. Pendant qu’elles volent 
iur la furface des eaux , qui font 
ordinairement les lieux les plus 
peuplés d’infèdes ailés, les gre- 
nouilles qui fe tiennent à l’affût j 
fautent , les attrapent au vol , & 
vengent fur elles le fang de leurs 
petits. ■ ' 

- • Ce-befôin de repaître qui met 
toute la nature en mouvement, 
qui agite fans ceffe les hommes 
éa les bêtes , qui fait que la moitié 
'du monde mange l’autre, fe coirû 
Tome IIL S 
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feUef^^ bine très-bien chez les Demoi- 
£ felies , avec cet autre befein qui 
apprend a.ux deux fexes ce qu il^ 
fe doivent rëciproquemejit pou< 
la confervation de leur efpeçe. r 
' Les différons genres He Demoi-r 
belles ne fe conduîfeftt: pas tous 
fur ce defnier article sd’une* 
niere abfolurnçnt liniformew L’aijç 
çft le lit nu|«ial de quelques-unes* 
d'autrqs fe pofent fur les plantes ; 

U y en a qui commencent com-» 
me les premières 
comme, les fécondés., .Mais l’ef- 
fentiel fe trouvant^ h peu.^rès le 
même dans toutes > Je me^ con- 
. tenterai de vous parler dune feU' 
le efpeçe >' de celle du fécond 
genre.' . -.v,- :;i'’ rr 

Ceft avec plaifir que je don- 
nerai aine 'femelles des - JPemoi- 
felles une loiiange que -nous 
avons été obligés de refefer à la 
reine- des Abeilles, celle- de la , 
pudeur qui. s’aççe^de ft b^ien'aveç 
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leur nom. Leur réfiftance aux 

r* • J /T lèllCS# 

pouriuites des amans , elt tout^ 
a-fait édifiante ; elle eft portée 
aufli loin qu’elle peut aller pour 
leur faire honneur , fans s’oppo- 
fer abfolument à la fin pour la- • . 
quelle elles font nées. Elles ne 
cedent qu’à la force & à l’impor- 
tunité. Comme tout ce manéçe 
fe paffe fous nos yeux , qu’on 
le voit tous les jours > fans en dé- • 
mêler les defleins , il me fufïira 
de vous en tracer un crayon pour 
vous faire comprendre dequoi il 
s’agit. ’ . '■ • 

Tous les mâles portent à l’ex- 
trémité poftérieure de leur corps > 
tme- pince eompofée de deux' 
forts crochets. Un mâîe .qak a 
jetté les yeux Tur une 'fdmello 
pour en fake fa compagne , dé-? 
inite d'une maniéré affez bfuf- 
que , & qui vous paroîtra appa- » . 

remmène fort incivile *. Quoi- X4ii. 
qu’ib foieflt encore l’un & l’autre 

' ' c •• 

Sij 
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Demoi- dans Tair , le mâle * fe précipité 
. . fur la tête de la femelle , s y cram- 
Let.M. poniie avec fes pattes, puistai- 
fant recourber fon corps , il ra-' 
mene la pince fur le cou de la 

* Ibid, patiente *, ôc la faifit fi ferme , 
Let. N. que Ion peut dire fans exagérer , 

qu*il la prend à la gorge. Après 
ce premier exploit , le galant 
s*envole, tirant après lui fa fe- 

* Ibid, melle * , qui fe trouve forcée de 

le fuivre , & de s aider de fes ai-: 
les, crainte de pis. Il la mene 
fur une plante , ou fur quelque 
»lbid. corps folide *. Lorfquils y font 
Fig. 3. arrivés , la femelle B courbe fon 
corps en anneau , mais il s’en faut 
de beaucoup que ce foit-là tout 
ce que le mâle exige d’elle. Ses 
œufs font fitués ;, comme dans 
tous les autres infeêtes , au bout 
» Ibid, de fa partie poftérieure *. Le mâ- 
le defire de les rendre féconds. 

. Il faut pour cela qu’il oblige fa 
femelle de lui rapprocher cette 
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partie dépofitaire de la poftérité , 
jufqu’auprès de fou eftomac. 
Pour ly forcer , il courbe en arc 
la partie de fon corps où eft la 
pince f il éleve en même tems la 
tête de la femelle*, ôc la tire à 
lui. Celle-ci fe fentant tourmen- 
tée , fait encore quelques avan- 
ces. La partie P où font fes œufs, 
change de pofition , & fe retour- 
ne du côté du mâle. C’eft un 
commencement de docilité: mais 
ce n’eft point allez ; il eft elTen- 
tiel que cette partie P vienne fe 
préfenter au premier anneau qui 
eft au-deflbus du corcelet ou ef- 
tomac du mâle *. Cela ne fe 
fait pas dans le moment , il y a 
bien des oui & des non aupara- 
vant: mais cela arrive enfin après 
beaucoup de réfiftance & de fa- 
çons de la part de la femelle. 
Voyez la fig. j * , où la lettre P 
vous fait voir l’extrémité du corps 
de la femelle appliquée contre 
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ce premier anneau. C’eft- dans 
cette fîtuation que les œufs re- 
çoivent leur fécondation •, fans 
néantmoins que le mâle donne 
plus de liberté à fa femelle , qui! 
continue pendant tout ce tems-là 
de retenir par le cou , Comme- s’il 
avoif peur qu’eMe ne'liri' échap* 
pat *. ' i > 

Il rie- faut pas ' croire j comme 
Leu’^enhoeK & quelques autres 
Naturaliftes qui n’eh ont jugé 
que par analogie > que les orga-^ 
nés deftinés donner la , vie > 



dulfent êtredilpofés chez les mâ-^ 
îes des Demoifelles y cornme ils 
le font' communément dans les 
autres irtfeéles; La nature a Les 
ràifons pour varier fes^'^ ouvrages* 
<3’eff^ dans cette variété qüe nous 
Teconnôilfons fes rlchéffés & fes 
reflburces. Au relie les combats - 
amoureux des Demoifelles du- 
rent ' quelquefois ' une -heure ôt 
pfüs ; '^fuivaiit qu’il fait plus eU 
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"moins chaud ; & lorfque la paix 
eft faite, il en faut encore autant 
pour en goûter les fruits. Quand 
tout cela eh fini , la femelle ne 
garde pas long-tems fes œufs 
dans fon corps , elle eft en état 
de s’en débarraffer dans la jour-i 
née même. Quelques efpeces 
les jettent fur la furface de l’eau ; 
quelques autres :les piquent fur 
des feuilles de plantes aquati- 
ques. 

Il eft à propos que vous fca- 
chiez encore que ce n’eft point 
par lies couleurs que l’on peut dif- 
tinguer les fexes. Il y a une très- 
grande variété fur cet article : il 
y en a moins fur le volume dé 
leurs : corps. Contre là réglé gé- 
nérale qui veut que parmi les in- 
fcêles , . les femelles foient plus 
grandes que les mâles ; ici ce font 
les mâles qui lés furpaflent , ou 
font au moins aufll grands > ■ mais 
plus, forts; On -Cii.peut^ donner 
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pour raifon la néceffîté où ils fe 
trouvent fouvent d’enlever leurs 
femelles , lorfqu’ils font inquié- 
tés parles vents, ou les orages, 
ou par l’approche de quèlque 
corps qui menace de les troubler 
dans le tems que le couple con- 
tent aurokle plus de befoin d’être 
tranquille. Ce tranfport fe fait de 
la part du mâle avec une très- 
grande facilité , Ôc fans qu’il en 
coûte rien aux derniers arrange- 
«lens qu’ils ont pris. 

Si cette Lettre eft longue'^ 
Clarice, ce n’eft pas que le tems 
m’ait manqué pour la faire plus 
courte , c’eft que la matière étoit 
ample , & que fur le chapitre des 
Demoifelles il y a bien des cho- 
fes à dire , comme vous le verrez 
par les deux Lettres qui fuivront , 
où je vous entretiendrai des De- 
moifelles terreftres. Je ne vous 
en citerai que deux , mais ce fe- 
ront les pli^ notables dé cette 
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«fpece. La première de ces De- Demoi- 
moifelies fera le Formica-Leo , 
ou Lion de la Fourmi : la fécondé 
fera le Lion des Pucerons ; noms 
redoutables & terribles que vous 
trouverez peut-être mal alTortis 
avec celui de Demoifelle. Mais 
pourquoi n’y auroit-il pas des hé- 
roïnes & des amafones parmi les 
tnfeêlcs , comme il y en a parmi 
nous f 
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4^ diïQ c’eflL psophaær !& 
beau nom de Demoifelle, qju^ 
d’en honorer des bêtes. Mais puif- 
que vous avez;, jggé à propos de 
le perdre ce beau nom y que vous. - - 
eftiifuez tant y vous n’aV'Cz plus 
d’intéçêt d’en prendre la dêfènfe. 
Ainfi abandonnons-le à fon mal- 
heureux fbrt. Nous femmes tous 
, enfans d’Adam y & en cette qua- 
lité héritiers des droits que no-, 
tre pere avoit d’impofer des noms 
aux animaux : le premier occu- 

Î >ant s’en faifit y & très-fouvent 
es place affez mal y ce qui fait 
que l’on trouve de ces noms q^i 
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n’ont qu’un rapport fort mal af- ^Dcmoi- 
forti avec les fujets qui le por- 
tent. Ceft ce qui eft arrivé au 
Formica-leo ou Fourmi-lion^ que 
l’on a appellé ainfi pour faire en- 
tendre qu’il eft le lion de la four- 
mi ) quoiqu’il n’y ait qu’une com- 
paraifon très - défedueufe entre 
celui de nos forêts qui ne connoît 
que la force ouverte ôc l’agilité 
pour faire la guerre aux autres 
animaux; & celui-ci qui n’em- 
ploie que la rufe , ne quitte ja- 
mais fon trou 5 Ôc qui d’ailleurs 
n’eft pas plus ennemi de la fourmi^ 
que de la mouche , du mouche- 
ron , de la chenille^ des petits 
fearabés , des cloportes , ôc de 
tout autre infeôle qu’il peut attra- 
per. Comme il eft la plus grande 
des Demoifelles terreftres dont 
je dois vous entretenir , c’eft par' 
lui que je commence. 

Le Formica-leo connu environ 
depuis cinquante ans , eft un des- 

Tij 
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infedes qui a fait la fortune la 
plus brillante ^ & la plus rapide-: 
j’entends par fortune] d’infeûe ^ 
celle d’avoir mérité nos regards & 
caufé notre admiration. On pour- 
roit citer bien des perfonnages 
renommés dans tous les fiecles j 
qui n’en ont jamais en d’autres. . 
A peine le Formica-leo a-t-il été 
annoncé, que tout le monde^^ 
voulu le voir , & être témoin de 
fes merveilles. J’ai vû un tems 
où il n’étoitlïls de bonne mere , 
qui n’eût un Formica-leo pour s’a- 
mufer. Vous n’avez pas été des 
dernieres à vous en donner le- 
fpeêlacle. Vous en avçz nojuri;i 
dans.des jattes pleines de fable ; 
vous leur avez vû faire leurs ma-^ 
nœuvres ,. leurs entonnoirs ; vqus 
y ayez conduit vous -même de 
malheureulès vlâimes que vous 
leur avez livré , comme les Ro-» 
mains livroient des criminels aux 
bêtes féroces .dans leurs^ jeux 
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iéhiels. Cet infefte a fait pendant 

■ lin Eté un de vos païïe-tems les 
' plus agréables. Je mfe férois dif- 
"“penfé de vous en parler , fi voüs 
- ne m’aviez témoigné que ne con- 

hoiffant le Formica-leo que com- 
me le connôît le contmun des 
^hommes, Vous eh voulez avoir 
line relation d’après les grands 
Maîtres. Jé la ferai’^comme fi le 
'fujet vous étoit nouveau. 

■ Le Formica-leo eft tin vér 
Lexapode , c’eft-à-dire, à fix pieds, 

%omme celui- de la Demoifel- 
' le aquatique. Je ne vous fais 
cette remarque qui pourroit vous 
• pafoître peu importante' , que 
pour avoir occafion de vous dire 
' que tous les vers qui ont fix pieds 
> le transforment en mouches "à 
quatre ailes; • 

Quoique je l’appelle ver, il a a 
“nullement la forme de ce que 
l’on conçoit ordinairement par 
«e ternje : mais aulïi ce terme lïe 

Tiij 
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^e^i- prisàlarigueçff pcitf' 

fignifier feulement des animadx 
longs & rempans; il fe donne 
auiïi au premier état d’un infeéle 
qui en doit changer, qui fubit 
des métamorphofes.; car il y en 
a qui n’en fubiffent point, & ref- 
tent toute leur vie tels qu’ils four 
nés , . comme l’araignée , le clo- 
porte , le ver de terre , &c, 
Quelques figures fefiîront ponr- 
vous faire connoître le Formica- 
PI. IX. leo fous l’état de ver *. La S^wêb- 
lo vous le feit voir de grandêNlir' 
‘‘naturelle, & dans fon état dè 
tranquillité. La figure p vous le. 
préfente allongeant le col , fa?- 
Gulté qui lui ed importante. Lét 
figure X I , le même grofli au mÿi»‘ 
crofcope , & du côté du ventrep 
avec toutes fes parties extérieures 
bien détaillées. ' 

Sa couleur apparente eft fe 
gris , parce qu’il efl toûjouts cô# 
vert d’un.fable 6c d’unê pn ^p[t ^ 
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<jûi lè fait paroître ainfi : mais Ci ^Demoî- 
On le irotte , & qu on le nettoie 
on lui ttouve un fond jaunâtre 
mêlé de noir. Il paroît prelque 
tout ventre , comme Taraignée ; 
au premier coup d’œil on ne voit 
fur ce gros ventre qu’une très- 
petite tête , furmontée de deux 
grandes cornes. Les trois parties 
principales dont tout infeêle eft 
eompôfé , y font pourtant faciles 
à diftinguer. Voyez la fig. 1 1 , * Ibij. 

G eft fon ventre > E fon corce- fig- 
iet 5 T fa têtev Les autres font 
fes cornes marquées G , qui fe 
croifént, ou s’ouvrent à fa vo- 
lonté , ôc au pied de chacune def- 
quelles fontfix petits yeux qu’on 
ne peut voir qu’avec une forte 
loupe. 1 , 1 ) &c. font fes fix jam*- 
bes. F , F, fes antennes. D , fon 
anus. - Ne lui cherchez point de 
bouche , il n’en a point d’autre 
que fes deux cornes qui font mo- 
biles J écailleufes ; & garnies de 

i nu, 

1 
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I>emoi- dents du côté qui doit embraflet’ 
les corps qu’elles faififient. 

V ous connoiflez préfentement 
la forme du Formica-leo , repre- 
nons-le dès fon origine. Il fort 
:d’un œuf long y courbe , dur , 
& marqué d’une tache rouge par 
»lbid. un bout à qui la- mere qui 
Fig. 17. ung Demoifelle, a donné 
la naiflance. Elle n’a point fait 
comme ces marâtres , qui abam 
donnent au hafard les foinspd’une 
pollérité qu’elles ont conçu avec 
plaifir , & dont elles n-ont porté 
le fardeau qu’à regret. Elle ne 
fe défait de fon œuf qu’après 
lui avoir trouvé un gîte convena- 
ble , où le Formica-leo qui en 
fortira^ .pourra rencontrer dans 
le moment tout ce qui lui fera 
néceflaire pour fa vie , pour fon 
repos , & pour fa sûreté. La De- 
moifelle place toujours fon œuf 
dans des trous , & au pied de 
vieux murs dégradés^ bâtis d’ua. 
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’ !mortier terreux , dont des pierres 
détachées forment des efpeces 
de petits antres , & dont le fol 
n’eft que de fable fin , & bien 
pulvérifé : c’eft dans ce fable 
qu'elle cache fon œuf , on dans 
un pareil qui fe trouve quelque- 
fois au pied de certains arbres, 
difpofés de façon qu’ils fomient 
un abri capable de garantir le 
■petit contre la pluie & les injures 
du tems'. 

Le Formica-leo naît commu- 
nément au milieu de l’Eté. Il ne 
faut d’autre chaleür que celle du 
jour , & de l’expofition du midi 
■que la Demoifelle a obfervé de 
lui donner , pour faire éclore 
Fœuf. Aufii-tôt que le petit ver 
en eft fort! , il travaille à faire un 
trou dans le fable où il vient de 
naître : mais ce trou eft un piège 
tendu à d’autres 'infedes ; car il 
eft chafleur en nailTant. 

Comme il ne doit vivre que 
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des animaux qui^ pafîeront <Ja«î5 
ion voifinage > ôc qui! ne peut 
courir après, il étok important 
que la rufe fuppléât à fes autres 
incapacités pour lui fôurnk les 
chofes néceÎTakes à fon, entrer' 
tien. ^ ^ 

Si Ton pouvoir dire raifonnar 
tlement que la nature fe joue 
dans les ouvrages > le Formica** • 
ieo en feroit une preuve. Lorf* 
qu'elle a fait’cet animal quelles 
deftiné à ne vivre que de chafle V ^ 
elle Ta privé en même tems d'u- 
ne faculté effentielle à tout chaP*; 
feür , quiek celle de chercher le ’ 
gibier , & de courir après. Le' 
Formica-leo avec fes fix jambes 
marche peu, lentement, ne vi- 
GU a reculons , & fort rarement 
ae Ibn trou.. Ce n'eft pas là le 
moyen d’attraper la proie- Il faut 
pourtant qu’il en vive ; c’eft ce ' 
qu’il fçait fake en fubftituant les ■ 
embûches à la courfc. C cft-ià fa 
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wrae biülant€*| àc celle par la- n)emoi- 
^uelle je dois fur-tout vous • 

aire connoître , & en même tems 
es inftrumens avec lefquels il 
ittrape & expédie les infeêles qui 
ombent dans fon piège. 

Le trou , ou pour mieux dire , 
a folle qu^il creule dans fon fa- 
de, & au fond de laquelle il fè 
etir©:,, eftle piège dont je vous 
»arle.' Vous concevez facilement 
|ue cette folle ell toujours pro- 
portionnée à lage du Formica- 
eo ; que lorfqull vient au mon- 
e , fie qu’M n"eû guère plus gros 
[u^une tête' d’épingle 5 il ne la 
lit que proportionnée à fes for- 
es “& à fon volume : mais que 
animal Içait'l’aggrandir à mefure 
u’il croît. Les'plus petites n’ont 
u’une ligne ou deux de diame- 
e les plus grandes ont jufqu à 
ois pouces. 

Le Formica-Ieo qui veut faire 
ne folle ; fe conduit par les re- 
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- gles de fon art , qui font des rè- 
gles confiantes , sûres ^ & bien, 
entendues. Quatre conditions y 
font principalement effentielles. 

' Il faut que cette fofTe foit d’une 
rondeur exade^ qu’elle ait la for- 
me d’un entontioir , que fa pro- 
fondeur' ait environ les deux tiers 
de fon plus grand diamètre, & 
qu’elle foit creufée dans un fable 
.mouvant, qui puiffe' s’échapper 
fous les pieds de tout aniniaf qui 
aura l’imprudence de s’approcher 
de fon bord. LaDemoifelle mere 
du Formica-leo a eu foin de lui 
procurer ce fable , mais c’eft au 
•petit à remplir les trois autres 
conditions. 

Il commence par tracer l’ert- 
ceinte de la fofTe qu’il médite , 
en marchant à reculons , & foû- 
-levant le fable avec fon derrière , 
pifqu’à ce qu’il ait achevé de tra- 
cer la circonférence. Sa route 
Eefte marquée par un petit foffé-,. 
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Domine la route d une charrue eft Demoî- 
narquée fur la terre par un fiiloii. 

Dette enceinte faite y il continue 
l’en fuivre le contour, mais en 
ledans, ôc toujours à reculons , 
larce qu’il ne peut pas aller au- 
reruent , & en ligne fpirale- 
alors que commence fon 
:xcavation de la maniéré fus- 
ante. 

Sa tête étant tournée du côté 
itérieur , parce que c’eft ce côté»- 
i qui doit être vuidé,;il allonge- 
Dn cou comme vous le voye» 
ans la figure p ; il faitcroifer fes • 
ornes ^ comme dans la fig. 1 1 . . 

.a tête qui eft platte, jointe aux 
eux cornes croifées, lui tient 
eu d’une pelle. AulTi-tôt une des . 
mbes, ,de devant , qui eft toû- 
>urs celle du cpté intérieur ,, 

Dufle du fable lur c.ette façon de • 
die ^ jufqu’à ce que l’^nim^ 
nte qu’il a fa charge ppmplete^ 

; dans l’iniftant un coup de tête j > 
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prefte & ferme , la Jette hors de 
renceinte. C’en ce qu’on ne peut 
voir fans concevoir en même 
tems qu’il faut que le Formica- 
leo ait une force prodigieufe dans i- 
le cou , pour pouvoir lancer com- 
me il fait , des peîlées de fable à 
deux ou trois pouces loin de fon' 
trou. 

En tournant ainfi en ligne fpi- 
ralc, c’eft-à-dire, en diminuant 
infenfiblement la circonférence 
qu’il décrit , & jettant toujours 
du feble dehors , l’excavation s’a- 
vance ^ & ne peut s’avancer qu’en- 
pointe > ce qui donne à la fofle 
la forme d’un- entonnoir. La folfe 
parvenue à fa profondeur , le F or- | 

mica-leo s’enfonce dans le fond, ^ 
fe cache tout entier fous le fable , . ' 

ne laiffant paffer que V extrémité 
de fes cornes y & refte alors tran- 
quille , attendant en patiences 1 
que la fortune luî envoie de quoi^ 1 

.vivre.' . . " i 

i 



Digilized by Goo^ 



'tî E S I N S E C T E S. -2 7 T 
Avant que de fe livrer au re- 

• 1 • jj r* * içlluS* 

?os, Il a pris encore d autres loins 
?our la perfetSlioii de fa foffe. Il 
'-eut que fon entonnoir foit d’une 
rès-grande propreté, qu’un grain 
[e fable ne paffe pas l’autre , & 
nr-tout que le fond foit très-dé- 
arraffé de toute petite pierraille,. 

U autre matière qui le priveroit 
U mouvement libre de fes cor^. 
es , & faciliteroit aux Infeéles 
u’il attend , le moyen de fe dé- 
ndre.. On lui voit lancer dehors, 

: avec force des pierres, lefquel- 
s.> eu égard aimx .proportions , 
)urroient palFer pour de gros 
lartiers de rocher. Un Natura- 
le intelligent ( M. Bonnet de 
eneve..). , nous a appris à ce fo- 
: une particularité trèsrcurieufe» 
le hafàrd ou la curiolké d’un' 
bfervateur fait tomber au fond 
trou quelque petite pierre , qui 
tu d’un tel poids que le Fonm-i 
•leo. ne piuffo pas la. Jetter de? 
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hors d’un coup de tête, rinfeêtc 
fe retourne , lui préfente la pointe 
de fon derrière , qu’il fait pafler 
en-deffous pour la*£bûlever; puis 
s’enfonçant peu à peu , & faifant 
joiier les anneaux dont fon corps 
eft compofé , il parvient à la faire 
avancer jufques fur fon dos. Re- 
préfentez-vous préfentement un 
Formica-leo portant for fon dos 
bolTu un fardeau de figure très- 
kréguliere , qui n’efl: ni lié , ni 
arrêté , qui n’a d’efpérance de fe 
foLitenir que par un équilibre bien 
obfervé , & qui doit cependant 
être porté de cette maniéré furie 
fommet d’un glacis efcarpé. Il eft 
bon de s’être fait cette idée pour 
.voir avec plus deplaifir comment 
ce nouveau Sifyphe portera fon’ 
rocher au haut .de la montagne.’ 
Le difficile eft donc de conferver 
ce rocher dans un jufte équilibre 
en montant le long d’une pente 
qu’il a rendu lui-même prefqu’im- 

' praticable. 
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praticable. Pour en venir à bout , 
il fe dreffe contrô le glacis , la tête 
en bas, & le derrière en-haut , car 
vous vous fouvenez qu’il ne mar- 
che qu’à reculons. Pendant qu’il 
grimpe ainfi , la charge vacillante 
eft toujours prête à tomber , foit 
à droite , foit à gauche ; ce n’eft 
qu’en abaifîant , ou élevant à 
propos certaines portions, de fes 
anneaux qu’il parvient à la rete- 
nir. Mais malgré tous fes efforts > 
tout fon fçavoir en tours d’équili- 
bre , la pierre lui échape quel- 
quefois , & roule au fond du trou* 
Il a le courage d’aller l’y cher- 
cher , de faire de nouveaux elTais 
de fon adrelTe & de fa force. Il 
donne ainfi de grandes preuves 
de conftance, lorfque, comme 
M. Bonnet l’a vu , il retourne à 
cinq ou fix reprifes fe charger 
d’un fardeau qui lui échape au- 
tant de fois. Mais probablemenc 
ii ne s’y expoferoit pas , s’il devoiü 
Zom. UL- y, 
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ÎTemoi- être toujours malheureux ; au(R; 

fcüoê.- y réuffit-il affez fouvent. Cepen- 
dant U lui arrive quelquefois que 
rebuté d’une telle fatigue , il dé- 
fefpere d’en venir a bout y & va 
porter fes pénates ailleurs. 

Les Formica-leo ne font paS' 
tous leurs foffes dans des tems 
égaux. Les uns les terminent 
tout de fuite en moins d’une de- 
mie-heure , quelquefois même 
en un- quart d’heure. D’autres les 
font à bieh^des repifes ) & pren-' 
neftt des intervalles de repos plus’ 
ou moins longs; C’eft ta faim qui 
réglé leur diligence, comme par- 
mi la plûpart dé nos ouvriers. 

On croiroit qu’après tant dè' 
peines un Formtca-leo devroit 
>voir un domicile fixe & perma-^ 
nent ; cependant chaque Formi- 
ea-Ieo ne paffe pas toujours fa vie- 
dans le même trou. Ce qui peut 
le déterminer à en changer , ccÜ' 
lorfqu’à force de nouveaux ébou-; ‘ ' 
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îemens arrivés par la chute du 
fable , la pente eft devenue trop 
douce 5 lentojinok trop évafé, 
& que les infeéles qui y tombe- 
roient , pourroient remonter fa- 
cilement , ôc lui échapper par la 
fiiite ; ou lorfqu’il s’y trouve des 
pierres qui furpaffent par leur vo- 
lume fes forces & fon induftrie. 
C’eft un parti qu’il prend encore 
quand il a palTé plufieurs jours 
dans une foffe fans y faire de cap-* 
ture ; il efpere une meilleure 
fortune en fe plaçant ailleurs^ 
Pour gagner cette autre place > 
c’eft le derrière qui mene la tête> 
fes jambes en font les moindres 
frais ; fon anus qu’il fçait recour- 
ber, & rendre pointu , lui fait 
un point d’appui fur lequel il fe 
tire ; *ôc comme s’il avoir peur 
lui-méme d’être la proie de quel- 
■ qu’autre infeêle > il ne marche 
que fous le fable , en forte qu’il 
eu eft toujours couvert ; fa tête 

y iî. 
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feule ôc Ibn corcelet fe montrent* 
quelquefois ; fa route refte mar- 
Quée furie terrein par un fillon' 
femblable à celui qu’il fait lorf- 
qu’il trace fon enceinte. Le For- 
mica-leo naime pas à être vû: 
femblable à ces gens qui travail-- 
lent pour la ruine des autres , il - 
fe cache entièrement dès qu’on' 
le regarde de- trop près. Si on' 
"v^eut le voir travailler à fon trou , 
il faut fe tenir un peu élo^né , Ôc 
ne faire aircuii mouvement. 

Depuis le moment de fa naif- 
fance jufqu’au tems de fa méta-- 
TOorphofe-, ce rufé chaifeur^refte 
caché , comme je vous l’ai déjà' 
dit, au fond de fon trou, ne laiF 
faut à fleur de fable que l’èxtré- 
mité de fes cornes qu’il tient ou-*- 
vertes, & toutes prêtes à fâifir le 
premier infecte qui fera allez in- 
fortuné" pour tomber dans le pré- 
cipice- 

Dans cette il attend' 



Digüized by Google 




I 



V, 



« 

Ü E s I N s E C r E s. 237 
ià vie de la fortune, le hafard DemoF- 
feul eft fon pourvoyeur : nous ne ' 
ferions pas en bonnes mains H 
nous n’en avions point d’autre.» 

Mais le Formica-leo qui eft fait 

Î )our ce genre de vie , a ce qu’il^ 
ui faut pour s’y foûtenir. Outre- 
qu’il eft doüé d’une patience ad- 
mirable , il eft encore capable 
d’un très-long jeûne. On a eflayé 
d’en conferver dans des boîtes 
ils y ont paffé plufieurs mois de 
fuite fans aucune nourriture , 6c 
fans mourir. Il eft vrai que cela» 
ne les engrailTe pas , que leur 
corps diminue infenfiblement de' 
volume, Ôc qu’ils périroient à la 
fin fans fe métamorphofer. Ils ne 
«jfont pourtant pas d’une grande^ 
dèpenfe. J’en ai conduit jufqu’à 
leur derniere métamorphofe 
moyennant une mouche par fe-^ 
maine. Ainfi peu ou prou il faut 
qu’il mange pour vivre , comme 
tous les autres animaux. Nous ne 






ijS’ A brégé* DE L*Hisri 
Demoi- connoiffons point encore d’ex* 
Mes. ception à cet égard. 1 1 eft d’autant 
plus facile d’aflifter à fes repas ^ 
que fans attendre que la fortune 
en faffe les apprêts, on peut lui 
adminiftrer foi-même des pièces 
de gibier qui feront fort de fort 
goût , en jettant dans fa foffe des: 
fourmis , ou des mouches aux- 
quelles on aura pris la précaution, 
d’arracher les ailes^ Mais voyons^ 
comme il s’y prend lorfqu’il ntt 
reçoit fa nourriture que des mains 
du hafard. . ' 

Un Formica-leo à l’afîut eft" 
averti par les grakis de fable qui» 
s’éboulent, de l’arrivée d’un in- 
feêle qui pafle fur le bord de fa? 
folTe , & a qui le pied gliffe. No- 
tre chafléur qui eft alerte , & qui. 
a la vue bonne > dégage un peu lai 
tête de delTous le fable ; voit fa- 
proie, l’attend , ne fait d’abord; 
aucun mouvement. Si le paffant 
tombe tout de fuite dans lafolTe ^ 
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au lion , il fe trouve entre les Demot^ 
cornes d’un ennemi qui le perce 
à rinftant , & ne lâche point 
poiei^^ 

Mais il fe trouve dès ihfeèles 
vigoureux qui fçavcnt défendre ' 
leur vie , foit en fe débattant for* • 
tement , foit par leur légèreté à : 
remonter. Ce font deux circon— 

Ôances que nous pouvons faire 
naître nous-mêmes, & qui de- 
mandent de la part du Formica- 
leo deux attaques différentes. $i> 
c’eft dans le dernier cas, & que 
ce foit , par exemple, une fourmi,: 
ou une mouche à qui on aura^ 
arraché les ailes , & qui foit chan- 
celante fur le haut du glacis , 
fâifant tous fes efforts pour s’em- 
pêcherde gliffer en bas ; on voit 
aufli-tàt le Formica-leo qui du 
fond de fon trou lui Jette du fable 
à la t^te pour la faire tomber. 
eela ne iuffit pas , & que la four^ 
fiii. ou la mouche tienne bojoi> 
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Bemoi- contre cette attaque, notre chai^ 
feur fort avec vivacité de deflbus 
le fable, prend- une pofition qui 
lui paroît plus avantageufe , s’af- 
fermit fur fes jambes ,, redouble' 
fes jets de fable jufquà ce que le 
malheureux infede cédant- à cette 
grêle , foit entraîné au fond du 
précipice* Alors le Formica-leot 
le faifit avec fes cornes , rentre 
fous le fable , l’entraîne avec lui y 
le fuce,,ôc jouit du fruk-de & 
chalTe. 

Si c’eft quelque grofle mouch& 
qui ait delà vigueur , même une 
guêpe, qui lui eft bien fupérieure 
en force , c’eib alors un combat 
de corps à corps , fort amufantv 
pour les fpeêlateurs. Les deuxi 
champions fe battent fouvent- 
long-tems avant que le Formica- 
leo ait trouvé le moment de faifir 
fon adverfaire par le milieu du. 
corps , & du côté du: dos ; car. 
e’feft par-là qu’U faut qu’il le 

jienne: 
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tienne pour rendre inutile la dé- 
fenfe que la mouche pourroit ti' 
rer de fes jambes , & la guêpe de 
fon aiguillon. Quand il y eft par- 
venu , la mouche prife fe tour- 
mente , s^agite , fe donne toutes 
les contorfions dont elle eft capa- 
ble , pour s’arracher des bras de 
la mort. Le Formica-leo que ces 
mouvemens embarraflent , ôcqui 
veut faire fon repas tranquille- 
ment', l’éleve en l’air avec fes 
cornes , la fecoue rudement , la 
bat contre les murs de fa folTe 
pour l’étourdir , puis la tire fous 
le fable , s’y enterre avec elle 
pour lui ôter le refte de fes forces, 
& la manger à fon aife. Pour voir 
tout cela avec plaifir , il faut 
nourrir , comme vous avez fait , 
des Formica-leo dans des jattes, 
& les faire jeûner plufieurs jours 
pour rendre leur attaque plus vi- 
ve & plus animée. Alors ils ne 
craignent plus d’être vus. L’a- 
Tome IlL X 
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mourde la proie remporte lirr là 
.crainte. 

Un infeéte mangd par un For- 
inica-ieo, ne fort des cxjmcsdii 
mangeur Cjue fucé avec la plus 
grande exaâitude ; il n^en rdle 
qu’une peau feche de friable com- 
me une jSeuilie defféefrée ; ce n^ 
plus qu’une ordure que l’animé 
rejette d’un coup de tête hors de 
ion trou jufqu’à demipieddu bord# 
Mais çe qu’îl y a de finguièa:;, 
c efr qu’il ne touche jamais à la 
tète de la moudae 9 que nous au- 
rions jugé devoir ètreun morceau 
fucculent pour lui, & tfrgne de 
ion goût. 

Il feiribte n’aiincr que la proie 
, Cjn -il peut acquérir à ù. pointe de 
l’épèe. Qtredquedodu, quelque 
frais que fedt un nroiceau d’in- 
feêle quon lui offrira , il ffenfoa 
point de cas s’il :nc lüi a valu une 
viêtoire. S’üne lui apperook au- 
cun figtfô de vie ^ à k jettera. 
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dehors ix>mme un objet indigne 
de lui. Tout gibier lui eft bon, 
pourvu qu’il îok vivant. Ils fe 
inangent jaiênic les uns les autres 
quand ils le j/encontrent ; des 
petits fearabés, quoique bien oui- 
ralliés, ac font point à l’^reuve 
des cornes de ce vigoureux chaf- 
iènr ; elles font dScz fortes pour 
en percer les écailles. 

Il y a abez long-tems , Clarice, 
que je vous parie d’anknaux man- 
gés , &L je vous ai dit dès le com- 
mencement que le Formica-leo 
n’a point -de bouche. J’aurai bien- 
tôt concilié deux chofes qui pa> 
roiiTcnt ii oppofées. Comn:^ la 
Demoifoile aquatique boit par le 
derrière , celui-ci mange pat les 
carnes. Ses cornes font deux 
fonftions en même tems ; elles 
font celle de deux ferres qui arrê- 
tent, percent, Ôc retiennent les 
iiïfeâes , & celle de deux pom- 
pes avnc iefquelles il tire tout 
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244 Abrégé* de l’HisT; 
Demoi- le fuc de leur fubflance. 

/eiies. , Çgç inftrument qui à la vue 
finiple paroît d une fiiiefle infinie , 
eft compofé de deux parties , fça- 
voir, de la corne même , qui eft- 
un corps ferme , écailleux , très- - 
- aigu , dont Toffice eft de percer, 
les corps , & d un canal qui lui* 
eft appliqué exaèlement , & que. 
la corne introduit avec elle dans 
la plaie. C’eft par ce canal qui eft 
mobile, que leFormiça-leo fuce,' 
& attire toute la fubftance molle, 
* & toutes les liqueurs qui entrent 

dans la ccmpofition des corps vi- 
^ vans. Avec une grande dextérité 
de main, cela fe peut voir tel 
qu’il eft repréfenté dafts notre 
ib.Fig. defîein *. A , B , eft la corne 
C, G,C, font les dents dont- 
elle eft garnie ; I , P , le fuçoir 
ou canal dont je viens de vous 
parler. Il eft ici féparé de la corne 
, par une épingle qui l’en tient 
écarté pour vous le faire voir. 
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Pendant que les cornes reftent 
immobiles dans le corps de l’in- 
fede faifi , le canal eft dans un 
mouvement perpétuel , & fort 
vif; il eft continuell-ement pouffé 
en avant > & retiré en arriéré 
comme un pifton i au(E eft-il la 
vraie pompe qui tire le fuc des 
infedfes. 

- Dire qu’un animal mange , 
e’eft fuppofer,une fuite qui eft 
commune à tous les animaux , & 
dont la fuppreilion mettroit leur 
vie en danger. Le Formica-leo, 
qui femble être fait pour les ex^- 
ceptions , eft encore ici hors de la 
réglé générale. Quelque bon re- 
pas qu’il ait fait, il n’en perd 
rien , tout ce qu’il mange tourne 
en fa propre fubftance. 

Il naît en Eté , ou en Autom- 
ne, ôc l’année , de fa naiffance 
neft point celle où il fe méta- 
morphofe , ce qui donne Heu de 
croire qu’il vit environ, deux ans. 
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Demoi- Quand ïe tenis de fa métamoE- 
feiies. j^iofe eft proche y fî ta place oà 
iî eft aQuellement lui paroît bon^ 
ne, e eft-à-dke , s^ii y a une épaif' 
feor de fable affea confidérablc 
pour y faire fa coque, enibrte 
qu’elle en puiffe être toute cou- 
verte ( car c’eft au milietr du fa- 
ble qu il là doit faire ) il s*y en- 
fonce , & it y travaîMe ; ünon il 
change de place , 6c va ailleurs 
chercher un lieu qui foit plus à 
fbn gré. 

Lof fqu’fl fe trouve établi conv 
me il lui convient , il file fa co- 
* Ibid. que*. C’eft au milieu de TEté 
qjjg p0jj tfouve communément 
ces coques fous le fable au fond 
des vieux entonnoirSr La pre- 
mière fois qu’on les voit , on les 
prendroit pour des petites boules 
de terre fine; cela vient de ce 
que chaque boule eft une coque 
de foie couverte extérieurement 
de tous les grains de fable qui s j 
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font attachés pendant que le For- 
mica*leo prelToit la terre avec fon 
anus , & lui appliquoit en même 
tems les premiers fils de foie en- 
core gluans, qui dévoient faire 
l'extérieur de la coque , & lui 
donner la forme ronde. Les fils 
qui viennent enfuite , & qui croi- 
fent ceux-ci , fervent à lui don- 
ner de répaifieur, & à la fortifier, 
jufqu à la derniere' couche inté- 
rieure qui a la finefle ôc le iuifant 
du plus beau fatin blanc. Sa que- 
nouille , ou en langage d’infeêle , 
fafîliere, eft la' partie c^ui dans 
les autres animaux fert a laifier 
paffer le réfidu de leurs alimens. 

Vous avez vu chez les Demoifel- 
îes aquatiques un derrière qui fert 
à boire > en voici un qui ne fert 
qu à filer. L'intérieur de la boule 
eft occupé par la nymphe qui s'y 
tient courbée en arc*. Ces coques * 
n'ont pas toutes un volume égal : Fig. 15. 
quelques-unes ont cinq lignes 
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Demoi- de diamètre , quelques autres 
fciies. quatre lignes. Les^plus grolTes 
appartiennent aux femelles , les 
petites aux mâles. 

AulTi-tôt que le Formica-lco 
a fini fa coque , il n’a plus qu’à 
penfer à fes métambrphofes. 
Cette coque eft une prifon de 
trois femaines, pendant lefquel- 
les il fe change en nymphe , puis 
en mouche , perce ia coque, ôc 
prend fon vol. 

• Ibid. C’efl une Demoifelle alors * , 
caraftere bien différent 



de celui dés Demoifelles aquati^ 
ques : je ne kii connois de com- 
' mun avec celles-ci , que la forme 
1 du corps , ôc d’avoir des mâchoi- 
res qui apprennent qu’elle eft 
I carnaciere. Elle peut pourtant 
j vivre de fruits. Elle porte la pu- 

/ deur beaucoup plus loin que les 

s autres ; perfonne ne peut aire l’a- 
voir furprife dans un état indé- 
cent. Cette difcrétion eft encore 
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DES Insectes. 24P 
accompagnée d’une très-grande 
modeftie dans fes ajuftemens, un 
grifâtre efl le fond de fa couleur ; 
& pour toute parure un petit bor- 
dé jaunâtre à la fin de chacun des 
anneaux dont fon corps efl: com- 
pofé. Elle tient encore quelque 
chofe de la pefanteur de fon pre- 
mier état ; elle n’efl: point vive 
& légère comme les autres De- 
moifelles ; fon vol efl lourd, peu 
animé : mais avec tout cela elle 
ne laiflTe pas que d’être une De- 
moifelle carnaciere , un Ichneu- 
nion , dont je vous ai dit à peu 
près tout ce que nous fçavons , 
■pour paflfer au plutôt à la fécondé 
des Demoifelles terreftres que je 
vous ai promife , au lion des Pu- 
cerons# 
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' SEPTIEME LETTRE ' 

SUX te LION DES mCERONS. 

Démoi- T ^ ' i 

ftüer. jLi E lion des Pucerons qui fe 
change en une fort Jolie Denaoi- 
felie , eû encore un animal vo-- 
race, un Ichneumon, qui en- 
tend bien mieux la chafîe que le 
Formica - leo. Il gît ordinaire- 
ment au milieu d’un troupeau 
d’animaux dont il ule en proprié- 
taire, croquant tantôt l’un , taiv 
tôt l’autre , fuivant que l’appétit 
lui en dit. Il a été nommé Lioir> 
à meilleur titre que le précédent, 
Lorfque le gibier ne fe j^téfente 
pas de lubmême , il fçait 1 aller ' 
chercher ; H oonnoît les pays de 
chaffe les plus abondans ; s’il n’y 
eft pas né , il s’y tranfporte , mais 
communément fa mere prend la 
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Ë caution 'de l’y placer. Le gi- D«moi- 
r dont il fait le plus grand ufa- 
ge , eft un infede appellé Puce- 
ron , animal qui vous eft fort con- 
nu par la maniéré dont il mal- 
traite & deshonore les feuilles de 
vos arbres , fur-tout celles de vos 
jtfuniers , chèvrefeuilles, fureaujr,> 
ôcc. Cet infeâe qui fe multiplie 
d’une façon prodigieufe, couvrh- 
rok en peu ae tems toute fa face 
de la terre,' fi celui qui a )ugé à 
propos de le rendre fi fécond , 
fi’eût mis en même tems des bon- 
nes à fa multiplicatioti , ' en vou- 
lant qu il fût la pâture d’une au- 
tre clafFe d’infedes qui' err font 
une furieufe- deftrudiom- Ces 
mangeurs de pucerons fe divîfent 
en plufieurs ef^ces , parmi lef- 
queiles il y en a une dont la der- 
nière métamorphofe eft de deve- 
nir une très-jolie Demoifeîle , du 
genre des Demoifélles terreftres*. 

C’eft ce qui m’engage à la féparer: 



Digilized by Google 




ip Abrégé’ de l’Hist. 

, Demoi- de Thiftoire des Pucerons , pour 
Telles. yQU5 parler préfentemeiit y ôc 
la mettre darislà claiïe. 

Cette Demoifelle tire fon ori- 
gine 5 comme les précédentes , 
d’un ver à fix pieds, mais d’une 
^Plan. forme différente *. La figure 2 
Fig. I. vous le fait voir de grandeur na- 
^ ^ tutelle ; & la figure i ^ le même 
grofli au microfcope. Ce qui le 
caraêlérife au premier coup d’œil j 
font des petites aigrettes de poils 
qui ornent des deux côtés cha- 
cun dés anneaux de foh corps. 
Tous ceux dé ce genre different 
en grandeur & en couleur : mais 
les aigrettes leur font un cara£l&- 
re permanent par lequel vous les 
reconnoîtrez. Ce ver porte > 
comme le . Formicar'leo , deux 
ï et^C^ cornes redoutables * , qui lui 
C, ■ ' tiennent lieu de bouche, & d’ai> 
mes offenfives pour percer & fu- 
cer les infecbes qu’il attrape : 
Biais au lieu que le dernier n® 
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DES Insectes. 2 7 5 
marche qu’à reculons , celui-ci 
peut marcher en avant avec aflez 
de vîtefle , le bout de fon der- 
rière lui tenant lieu d’une feptic- 
me jambe. 

Si vous voulez vous donner le 
plaifir d’en nourrir plufieurs, pour 
vérifier nos découvertes , & vous 
procurer la.yûe & la compagnie: 
de quelques-unes de ces belles- 
Demoifelles^ ilu’y a rien de lî 
facile. Par-tout où vous trouverez 
des tas de pucerons , vous y trou- 
verez (ans manquer des mangeurs 
de pucerons ^ & fouvent parmi 
ceux-ci notre petit lion. L.orfque 
vous aurez fait cette découverte 
détachez la feuille ou la branche 
de l’arbre 3 que vous mettrez dans 
un vafe avec de l’eau fur votre 
table : là fans être expofée aux 
injures de l’air, fans prefque rien 
prendre fut vos autres occupa- 
tions, vous pourrez fuivre de 
l’œil ce terrible mangeur pendant 
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Bemoi- ^out je cours de fa vie qui ne fera 

-Iciles. I ^ 

pas longue. 

Vous le verrez au milieu d’un 
troupeau pacifique que là préfen- 
ce n’elfraie point , portant la mort 
-adroite , à gauche ; tout ce qui fc 
trouve au-devant de lui difparak 
avec une promptitude Surprenan- 
te , un morceau n’attend pas Tau- 
tre. Dès le premier moment de 
fa naiflance y quoiqu’il ne foit 
^ encore qu’un foible lionceau , il 
donne des preuves de fa rapacité ; 
il attaque des pucerons plus gros 
que lui ; plus grand , un petit pu- 
ceron n’eft pour lui qu’une bou- 
chée ; un puceron qui a toute la 
grandeur eft dévoré en une demi- 
minute. Si deux lions fe trouvent * 
dans le même troupeau y ce qui 
arrive affez communément ^ Ôc 
qu’ils fe rencontrent , le plus foi- 
ble eft la proie du plus fort ; il n’y ' 
a patrie ni parenté qukienne conr 
tre un fi furio» appétit. Ç’dt pour 
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iccla qu’ii faut les tenir dans des 
^afesî-^arés , iorfqu’on ewre- 
prend d’en éle\TTpli&urs. 

Cette ^odigieufe voracité le 
ooïKàjâtpromptæinent au dernier 
;terme de la vie. Quinze jooss - 
■s^rès là naiâànce > vous le veorez 
penfer à . la retraite , il lèiecHcra 
.de dei^Qsies. feuilles peuplées de 
pucerons, ôcita fe cacher dans la 
conrburede qpelï^*autre feuille, 
pour fe préparer a la métamor- 
phofe. Il y filera unepeti'ce coque 
ronde comme ut» fiouJe de la m P r,. 
grolfeca: d’un pois. Sa lîiiere eft 
placée à l’anos , comme celle du lS 
rorarica-Jea. Ce nîeûpasun^ai- 
fir indifiérentde lui voir filer cette 



gifler liir les' premiers fils qu’il a 
tendus, comme il ^omene fon 
anus en rond autour de Im avec 
une ykefie lurpsename , âccom-! 

» 



coque. On ne peut s’empêdier 
dadmirer la feupdTe de fon petit 
çorps , de ûucMe fa^n il feak 
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me avec la même agilité , il par- 
court en filant toute la capacité . 
de fa petite fphere. 

Sa coque finie il fe change en 
une nymphe qui n’a rien de partir 
culier. Si cette métamorphofe 
s’eft faite dans le.tems chaud , la 
nymphe n’y relie que trois femai- 
nes; fi elle a été faite dans le 
mois de Septembre , la nymphe 
y paffe tout l’Hyv'er , Ôc ne pa- 
roît en Demoifelle qu’au Prin- 
tems fuivant. 

Cette Demoifelle eft une très- 
jolie mouche digne de nos re- 
gards * 5* dont le corps ell long , 
& femblable à celui des Demoi- 
felles dont je vous ai pa^é : mais 
la mouche du lion des Pucerons 
a des ailes qui ont plus d’ampleur , 
par rapport à la grandeur du 
corps, que n’en ont celles des 
Demoifelles ordinaires. Ces ailes 
font délicates & minces au-delà 
de ce qu’on peut dire il n’eft 

point 

* 
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point de gafe aufli tranfparente. j 

Le corps eft d’un verd tendre ôc ; * 1 

éclatant , quelquefois il paroît 
avoir une teinte d’or. Le corcelet i 

eft aufti du même verd. Ge qu’eL 
les ont de plus brillant , ce font , 

deux gros yeux faillans , dont 
chacun eft placé à l’ordinaire de 
chaque côté de la tête. Ils font 
de couleur d’un bronze rouge, 
mais il n’eft point de bronze , ni 
de métal dont le poli approche du 
leur..- 

Lorfque l’on voit cette mou- 
che hors de fa coque , on a de la 
peine à comprendre comment 
elle pouvoir être contenue dans 
un fl petit efpace. On juge qu’il 
falloir que fes grandes ailes , fon 
corps , & toutes fes parties , fuf* 
fentplilTées, ôc repliées avec un 
art bien admirable , pour être ré- 
duites à être renfermées dans une 
coque moins groffe qu’un pois. 

. Il n’y a guere d’infeêle qui n’ait 
Tom.IlL Y 
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Demoi- quelque chofe defîngulier, quel- 
que manœuvre qui n’appartienne 
ou’à lui. La Demoifeîle du lion 
des Pucerons fe diftingue princi- 
palement par la maniéré dont 
elle place fes œufs. Quoiqu’ex- 
pofés au plus grand jour, & dan» 
des lieux très - fréquentés , ce» 
œufs font hors de la vue , & du 
chemin des autres infeâes , qui 
en poürroient faire leur profit. Le 
fccret eft lîmple : mais avec toute 
fa fimplicité , il a trompé long- 
tems les yeux de quelques fça- 
vans qui ont publie & fait im- 
primer des Mémoires , dans lef- 
quels ils nous donnent des figu- 
res gravées de ces œufs , qu'ils 
font paffer pour des plantes para- 
frtes, fur lefquelles même ils 
prétendent avoir vu des fieurs. 
Quelques autres Naturaliftes , 
avec de meilleurs yeux , les ont 
foupçonnés être des œufs d’ani- 
maux inconnus. Mais tous ces 
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petits myfteres ne le font plus au- 
)ourd’hui; on connoît parfaite- 
ment l’œuf & la Demoifcllc qui 
le pond. Je vous invite , Claricc , 
à les voir vous-même. Les oeufs 
de notreDemoifelle ne font point 
rares. Lorfquc vous trouverez des 
Pucerons aflemblés , ce fera un 
grand hafard fi vous ne voyez pas 
au milieu d’eux , ou dans le voi- 
finage , les œufs en queftion. En 
jettant la vûe fur ce deffein * , 
vous ferez d’abord au fait de leur 
figure , & de leur pofition. 

Ces œufs fe trouvent plus fré- 
quemment fur les feuilles de che- - 
vrefeuille , de prunier, de rofier, 

& de divers autres arbres & ar- 
briffeaux fujets à être fucés par 
des pucerons. Cefontdesefpeces 
de petites tiges plantées les unes 
auprès des autres * , qui ont cha- * ibia, 
cune à peine la grofleur d’un che- ^ ^ &c ’ 
veu ; elles font blanches , tranf- 
parentes , & longues de près d’un 

y i J 
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^moi' pouce. Il y en a quelquefois dk 
^ a douze pofées aflez près les unes 
des autres. Tantôt elles pendent 
en-deflbus de la feuille, tantôt 
elles s’élèvent au delTus, il y en a 
dans toutes les pofitions. 

^ Ces petites tiges font rarement 
bien droites , elles ont quelque 
courbure. Le bout de chacune 
fe termine par une efpece de 
bouton, qui cft l’œuf de la mou- 
; che. Elles femblent effeèlivc- 
ment dans cet état être de petites 
plantes qui font crues fur une au- 
tre plante. Lorfque Tinfede en 
-eft forti , & que l’œuf eh ouvert , 
on les prendroit , fi on ne les re- 
garde qu’en palTant , pour des 
fleurs dont le calice eft épanoui. 
V oilà ce qui a trompé les Sçavans 
dont je vous ai parlé. 

Cet œuf eft donc monté fur un 
long pédicule , ôc prefque tou- 
jours placé au milieu, ou à la 
portée des pueewns , afin que le 
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petit ver oui en reftera puilTe trou- 
ver dans le premier inftant de fa 
vie , de quoi s’entretenir. Pré- 
voyance admirable des meres ! 
Mais comment la Demoifelle s’y 
prend-elle pour planter un œuf 
au bout d’une perche ? Je n’ai à 
vous donner fur ce fujet qu’un 
fentiment .probable, qu’il vous 
feroit glorieux , Clarice , de ré- 
former, ou de confirmer par l’ex- 
périence que vous en pourriez 
faire , en laiffant éclorre dans des 
vafes de verre fermés , plufieurs 
de ces nymphes qui y devien- 
droient Demoifelles , & que la 
prifon dans laquelle vous les re- 
tiendriez, n’empêcheroit pas de 
pondre contre le verre. Vous 
nous diriez fi nous avons penfé 
jufte , en difant qu’une Demoi^ 
felle qui veut pondre , applique 
fon derrière fur une feuille * , ou 
fur une branche , y pofe une pe- 
tite goutte de cette liqueur goiu- 



Demot- 

feilcs. 



» Ft; 
XIV. 
Fig. 6 . 
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» Ibid. 
Lettre A. 
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■ meufe dont la plupart des Hifectèÿ 
portent dans leur ventre une pro- 
vifion qui enduit leurs œufs à 
leur fortie', pour les coller fur des 
corps fol ides. Nouspenfons que 
cette petite goutte étant pofée, 
la Demoifelle ëleve fon anus, 
que là liqueur gommeufe fuit 
en filant , comme la glu fuit le 
doigt qui s’en éloigne après l’a- 
voir touchée r qu’élevant tout 
d une piece la partie poftérieure 
de fon corps , comme on redref^ 
leroit un bâton dont un des bouts 
refteroit fixe ; l’anus qui en fait 
l’extrémité , trace dans l’air une 
ligne qui eft une portion de cer- 
cle que marque exaûementle 
filet de gomme qui fe feche dans 
l’inftant qu'il fort , Sc conferve fa 
forme 6c fa courbure ’•*. Loifqu’il 
eft parvenu à la hauteur d’un pou- 
ce , la Demoifelle ceffe de filer, 
6c pouffe hors de fon ventre un 
œuf , qui fortant par le même 




DES Insectes. 26 ^ 
canal qui a produit la gomme , y 
refte attaché. 

Voilà notre fenriment fur la 
ponte de ces Demoifelles r je ne. 
vous le donne point pour une vé- 
rité démontrée , mais pour une 
probabilité dont vous auriez au- 
tant de plaifir de conilatcr la réa- 
lité par vos expériences , qu’à lui 
en lubftituer une autre fi la De- 
moifeUe plus complaifante pour 
vous , qu’elle ne l’a été pour 
nous , vous fait voir qu’elle s’y 
prend autrement que nous ne l’a- 
vons foupçonné. 

La ponte eft ordinairement la 
derniere aélion importante des 
infectes; en parler^ c’cft annon-* 
cer la foi de leurhiftoire. Je fini- 
rai donc ici ma Lettre. Maispen- 
fant que vous devez être curieufe 
de connoître ce petit peuple fi 
docile, fi doux , qui fe laifle 
manger avec tant de patience par 
nos lions , qui ne connoît ni la 
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^ Demoi- révolte J ni même la réfiftance j 
qui fçait vivre avec tranquillité 
vis-à-vis la dent meurtrière qui va 
le dévorer , j’ai réfolu d’en faire 
la matière de la Lettre fuivante; 
Outre que i’hiftoire du lion des 
Pucerons nous conduit naturelle* 
ment à vous parler des Pucerons 
même , je penfe que vous ferez 
bien aife de connoître plus parti- 
culièrement un infetle qui par fa 
prodigieufe fécondité , vous don- 
ne de fréquentes allarmes pour 
vos arbres les plus chéris. ■ 
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SUR LES PUCERONS. 

J E me fouviendrai long-tems , Puc«on^ 
Clarice , de la réponfe que vous 
.fîtes un jour à ce gros Sous-fer- 
mier 5 qui du haut de là fuperbe 
ignorance vous difoit qu’il ne 
concevoir pas comment un elprit 
raifonnable pouvoir s’attacher à 
des objets auflTi bas & ignobles 
quefontles infefles.Ilvous eftpar-. 
donnable de ne le pas concevoir, 
lui répondites-yous , car de lî pe- 
tites bêtes n’entrent pas dans le 
bail des Fermes. Un autre difoit. 

Quand je fçaurai tout cela, en 
ferai- je plus riche ? Non , lui re- 
pliqua-t-on , mais vous pourriez 
en être plps fage , ou au moins • 

Tome III, Z 
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Pucerons plus proche de cette fagefle qui 
fut un don du ciel , qui s’étendoit 
depuis le cedre jufqu a l’hylTope. 
Comme les infeftes faifoient par- 
tie de Timmenfe étendue des 
connoiflances de Salomon , il 
auroit pu nous laiflTer de beaux 
mémoires fur ce fujet ; nous per- 
dons certainement à ne les avoir 
pas : contentons-nous donc de ce 
que les nouveaux Naturalilles 
nous en ont appris. Les Pucerons 
dont j’entreprens de vous entre- 
tenir dans cette Lettre j tiennent . 

Ï )armi les êtres vivans le rang que 
’hyflbpe tient parmi les plantes. 
Quand on s’accoutume à obfer- 
- ver les ouvrages du Créateur , 
ridée du grand ôc du petit s’éva- 
nouit ; le grand fe raccourcit , le 
petit s’étend, on s’apperçoit bien- 
tôt qu’il n’y a de grandeur abfo- 
lue que lui feul. Ce n’eft plus par 
le volume des chofes que nous 
inefurons notre eûime. Le Puce- 



Digitized by Google 



DES Insectes. 2 . 6 % 
ron & l’éléphant fortis de la mê- Puçcron* 
me main, méritent également 
nos regards. Je vais donc vous 
parler des Pucerons dont je vous! 
ai promis l’hiftoire dans ma der-^ 
niere Lettre. 

Dans nos champs , dans nos 
jardins , il eft peu d’arbres , peu 
de plantes , peut-être n’en eft-i^ 
point qui n’ait fon efpece parti- 
culière de Pucerons , ou du moins 
à qui quelqu’efpecc de Pucerons 
ne s’attache par préférence. Les 
racines où l’on n’en foupçonne- 
roit point , en font fouvent atta- 
quées ; on en trouve qui en font 
toutes environnées. 

Les Pucerons font au rang des 
plus petits animaux y & leur 
clafle. eft extrêmement nombreù? 
fe en efpeces différentes. , Quel- 
ques efpeces vivent à découvert 
fur les feuilles, & fur les tiges 
des arbres ; d’autres font courber , 
les feuilles en façon de cornets 
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Pucerons pour y êtxe plus en sûreté ; d’atk- 
très le cachent fous l’écorce 
d’autres font croître fur les plan- 
rtes'ôc fur les. arbres , des tubéro- 
,fités que l’on appelle galles, dans 
lefquelles elles fe renferment. 

Ce‘ ferok ni’expofer à un tra- 
vail qui .pafle mes forces^ôc mes 
connoilfances , que. d’entrepren- 
dre de les parcourir toutes. Je 
me contenterai de vous dire ce 
quelles ont de commun , & les 
particularités les plus remarqua-' 
bies de quelques-unes. Je com- 
mence par leur naiffance. 

On n’a. encore trouvé jufqu’à 
préfent parmi des animaux, que 
deux maniérés de mettre leurs 
petits au monde ■, dont l’une fe 
fait par la Tôie des œufs ; celle- 
ci efl: l’ufage ordinaire des infec- 
tes, des reptiles , despoi/Tons & 
des oifeaux '; & l’autre, en les fai- 
fant naître tout vivans , e’eil celle 
des quadrupèdes ôc ia notrç.-Les 
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derniers s’appellent' ovipares , 
les féconds ,' vivipares. Les in- 
fectes font ovipares ,‘mais'nè font 
point tellement alTujettis à cette 
loi générale , qu’il ne fe trouve 
parmi eux- plufieurs exceptions j 
telle eft eritr’autres celle des Pu- 
cerons & des Polypes qui met- 
tent au jour leurs petits tout for- 
més, ôc 11 bien formés qu’ils font 
capables de vivre feüls au mo- 
ment qu’ils' le font de voir la lu- 
mière. Ces deux façons de naître 
pourroient n’être au fond que la 
même qui - fe fait en deux tems. 
Chez les uns l’œuf éclôt dans le 
corps de la mère où le petit y 
prend une partie de (on accroilfer 
ment avant que d’en fortir. Les 
autres fe contentent- de pondre 
leurs œufs qu’une chaleur exté- 
rieure , & fouvent étrangère y 
mene à leur maturité. Suivant cé 
fyftème , qui n’eft point dépourvu 
d’apparence , vous auriez été-y 

‘ ’Ziij; ‘ 
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Pucerons Clarice, originairement un œuf ^ 
mais à la vérité un œuf bien fa- 
yorifé de la nature. 

Les Pucerons doivent donc 
être mis au rang des animaux vi- 
vipares. Le nom de Puceron 
n’auroit dû être donné , ce fem- 
ble, qu à des infedes vifs 5 aler- 
tes y fautans avec agilité comme 
les puces. Cependant il a plu à 
Pufage de le donner aufli à ceux 
dont je vous parle y qui font des 
infedes très-tranquilles , qui ne 
marchent que rarement , & dont 
la démarche pour 1 ordinaire eft 
lente ôc pefante , quoiqu’il aient 
lix jambes affez longues & dé- 

»Pi.XV. liées. Voyez-en les figures *. Les 
deux premières figures font grof- 
fies au microfcope. La première 
figure vous le feit voir piquant 
une feuille avec fa trompe T ; la 
fécondé , le mémo couché fur le 
dos ; la troifieme , de grandeur 
naturelle ; ôc portant fes antennes 
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devant lui. Én les Puce- Pucerons 

rons font petits ) mais il y a des 
efpeces plus petites les unes que 
les autres. Tous ont fur la tête 
deux antennes *. Celles de quel- » ibitt. 
ques elpeces font très-longues ; Let,a.a. 
certains pucerons les portent de- 
vant eux , d’autres les tiennent 
couchées fur le dos * ; on en voit * Ibid, 
de celles - ci qui furpaffent le ’ l* 
corps en longueur. Outre ces 
antennes dont l’ufage nous eft in- 
connu , la plupart des efpeces ont 
deux cornes qui font fînguliere- 
ment placées , elles font en-def- 
fus du corps , & affez près du der- 
rière * , elles font beaucoup plus ’^Fîg. i. 
courtes , & un peu plus groffes 
que les antennes. Il y a pourtant 
beaucoup d’efpeces à qui ces cor- 
nes paroiffent manquer ; mais 
c’eft que dans celles-ci elles font 
fl courtes, quelles nefontplusque 
comme des mammelons plats. 

L'ufage de ces cornes & de ces 

Ziuj 
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Pucerons niammelonSjeftde donner pafîàgd 
à une liqueur fucrée dont je vousf 
parlerai ci-après plus en détail. 

L'organe par lequel les Puce^ 
ions tirent leurnourriture, eftune 
pointe fine qu’on ne découvre 
bien qu’au moyen d’une loupe.' 
Cette pointe eft une véritable 
trompe qui leur tient lieu de bou- 
che. L’infeète s’en fert pour per- 
cer l’écorce des jeunes tiges, & 
la première peau des feuilles , 
deflein d’en tirer la feve *. 
Quand l’animal marche , cette 
trompe cft appliquée contre fon 
ventre. Dans plufieurs efpeces 
elle a une longueur égale au tiers, 
ou à la moitié de leur corps ; dans 
d’autres elle eft fi démefurément 
longue , qu’elles en font pafler 
le bout bien par-delà leur derrière; 
elle leur forme une queue dont 

»P1 XV furpafie une ou deux 

Fig. 4. fois celle du corps *. Ces ani- 
Let.D. maux; ainfi que la plupart des 
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autres infe£ies , changent plu- P^ce^oH<^ 
fieurs fois de peau. Il eft impolfi- 
fele de voir plufieurs Pucerons 
enfemble fans y trouver des dé*» 
pouillcs qui ont fi bien confervé 
la forme du corps qu’elles ont 
quitté , qu’on ne les reconnoît 
qu’à leur blancheur traniparente^ 

Les différentes efpeces de Pu-^ 
cerons different entr’elles par la 
couleur ; les unes font vertes , 
mais de différentes nuajrces de 
verd ; Ü y en a de noires- , . de 
blanches , de couleur de citron , 
de bronze , d’un beau canelle 
d’autres font veloutées ; d’autres 
font d’un noir luifant comme le 
vernis de la Chine ; on en trouve 
qui font couvertes comme les 
moutons d’une laine très -blan- 
che ; une autre efpece qui vit fur 
les grofeillers, brille par une peau 
cruftacée couleur de nacre de 
perle : mais cette brillante cou- 
leur efl chez ces Pucerons l’effet 
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Pucerons d’une maladie. La couleur la plus 
ordinaire de ceux que nous ren- 
controns le plus fouvent , eft le 
verd-brun. 

Ces petits animaux vivent en 
fociété , on ne les trouve prefque 
jamais qu’en nombreufe , & fou- 
vent pour notre malheur , trop 
nombreufe compagnie- Ils s’atta- 
chent aux jeunes tiges , aux jeu- 
nes rejettons , ôc aux feuilles des 
plantes^ Le .chèvrefeuille eft de 
tous les arbulles , celui fur lequel 
ils fe plaifent le plus , & qu’ils 
maltraitent davantage ; ce qui a 
dégoûté bien des gens de l'em- 
ployer dans leurs jardins. Nos 
rofiers , nos pruniers , & fur-tout • 
nos pruniers en buiffon , & nos 
pêchers , en font quelquefois 
rendus fales Ôc hideux. Le fureau 
y eft extrêmement fujet , les jeu- 
nes tiges en paroilfent quelque- 
' fois toutes noires, 

, Tous les Pucerons fe nourrif- 
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fent du fuc des plantes ; ils le pom- 
pent avec leur trompe , qu’ils 
enfoncent quelquefois fi avant 
dans Técorce des arbres , qu’il 
ne leur eft pas aifé de l’en retirer 
fur le champ ; fi on les inquiète 
alors, on voit avec plaifir leur 
embarras , & les efforts qu’ils 
font pour l’arracher. Ces efforts 
confinent en des balancemens 
qu’ils fe donnent à droite & à 
gauche , comme hous en don- 
nons à la main lorfque Ton veut 
arracher de force un clou engagé 
dans fon alvéole. M. Bonnet en 
a vu un qui avoit engagé fa trom- 
pe dans une feuille de fufin , ôc 
qui ne fe contentant pas de fe 
balancer , tournoit fur lui-même 
avec une vîteffe dont on ne l’au- 
roit pas jugé capable ; on eût dît 
qu’il déviffoit fa trompe. 

' Les Pucerons étant vivipares , 
mettent au monde, non des œufs, 
mais des petits vivans. Si oa re? 
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Pucerons garde avec attention une afiem^- 
blée de Pucerons , telle petite* 
qu’elle foit , il arrivera toûjours 
que l’on en verra plufiéurs qui 
jettent par leurs anus des petits 
XV. corps verdâtres *, ce font de pe- 
fcof* O. Pucerons qui Ibrtent du ven- 
tre de leur mere mais dans un 
fens différent de celui des autres 
animaux , c’eft -à.-dire , que le 
derrière fort le premier , & que 
la tête paroît la dernicre ; l’accou- 
chement- entier ne dure pas plus • 
de fix à fept minutes.' 

La fécondité des meres Puce- 
ronnes eft prodigieufe. Ont-elles 
une fois commencé à mettre bas^' 
elles femblent ne faire plus autre 
ehofe felles jettent des quinze &' 
vingt petits dans une journée 
d’Eté ; & tout le refte dé leur vie 
jlifqu’à l’Hyver fe paffe dans ce 
pénible travail. Auffi-tôt que le 
Puceron eft né , il eft d une cour 
leur moins foncée que celle de- 
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fa mere -, ceux qui fortent des me- 
• res noires font verds ; ceux qui 
fortent d^une mere verte, font 
. d’une nuance plus verte. 

Dès que le petit eft né ,'il mar- 
che ; &: cherche fur la plante 
un endroit où bientôt il fc fixe 
pout en fucer la feve. Cet ei>^ 
droit eft toujours aupr-ès de quel- 
ques^ autres Pucerons , car ils ai- 
ment à vivre en fociété. Je ne 
fçaurois vous dire de quel ufage 
leur peut êiare -la compagnie de 
leurs feniblables, on ne voit pas 
qu’ils puiffent s’aider les uns les 
autres ; ils nont aucuns travaux 
communs ; vous verrez par la 
fuite qu’ils n’ont pas même be- 
foin de fe rendre ces devoirs ré- 
ciproques qui dans les autres ani- 
maux perpétuent l’elpece. Il faut 
croire pourtant qu’jls ont des rai* 
fons qui ne nous font pas con- 
nues pour aimer à être enfemble. 
Iis pn ont pareillenjont qui leqr 
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Pucerons font obferver entre eux un cer- 
tain ordre qui les conduit à s*ar- 
/ ranger méthodiquement. De 
quelque façon que la compagnie 
foit affemblée , foit fur une tige , 
foit fur une feuille , on remarque 
ordinairement que toutes leurs 
têtes font tournées vers un mê- 
me centre y comme vous le pou^ 
vez voir fur cette feuille de fy- 
*ibid. comore*. 

L*f ’ A II y a efpece de Pucerons, 

’ qui eft une des plus greffes efpe- 
ces , qui s’établit fur les jeunes 
pouffes du tilleul, ôc qui leur fait 
prendre une ' forme finguliere. 
Ces Pucerons s y arrangent de 
façon qu’ils n’occupent qu’une 
des faces de la branche , deux 
ou trois files en fuivent la lon- 
gueur. A mefure que ces Puce- 
rons fe multiplient , ils fe met- 
tent à la queue les uns des au- 
tres , ôc prolongent les rangées 
qui, ne font pas exaêlement per- 
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Î iendiculaires. Pendant ce temS' Puccmw 
à toutes leurs petites trompes oc- 
cupées à fucer la feve du côté ou 
ils habitent , altèrent la branche 
de ce côté-là par la dillîpation 
continuelle qu’ils font cle fon 
fuc ) ce qui la fait courber d’une 
maniéré remarquable ; elle fé 
contourne en - façon de tirebou- 
re Ceux qui s’attachent aux * Ibid, 
queues des feuilles , ôc les rac- 7. 
courciflent de la même manié- 
ré ^ en tirent. un avantage qui 
leur eft utile : en approchant les 
unes* des autres des feuilles qui 
fans cela feroient ■ reliées écar- 
tées 5 elles en forment un bou- 
quet qui leur fait un cabinet de 
verdure > qui les met à l’abri des 
ardeurs du foleil ) de la pluie , 

' & les dérobent aux yeux des cu- 

rieux. On trouve de ces bouquets 
de feuilles fur les groifeillers. 

D’autres efpeces de Pucerons 
ne font' que donner diflférentes 
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Pucerons courbures aux feuilles des arbres 
fur lefquels ils s’établiflent. Le 
Prunier fournir des exemples de 
' toutes, ces variétés., ^ aufli d’un 
exercice affez original qu’ils fe 
donnent de tems en tems ; on 
pourroit prendre cet exercice 
pour un jeu , ou pour un tic , s’il 
étoit pôflible de croire que les 
' " Inférés puffent faire quelque 

chofe fans delïèifl . On voit , lorf- 
qu’on s’y attend le moins, toute 
la famille lever le derrière en 
Pair , chacun ne fe foûtenant plus 

S ue fur les deux pattes de devant. 

fn Puceron a-t-il commencé la 
danfe , fes voifins en font autant^ 
& tousles autres fuccelTivement, 
& avec promptitude , comme fi 
c’étoit d’après -un ‘fignâl donné. 

Voyons préfentement quel 
tort les Pucerons font à nos ar- 
bres. Cela eft pour nous plus im- 
portant que leurs jeux. Il.eft çer- 
jiain que nos ^res n’en foj^ent 
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f tous également. Si une plante Pucéronfi 
abondante en fuc nourricier , 
fon excédent peut fuffire à nourrir 
de nombreufes familles dé Pu'c'e^ 
rons , avant que le néceffairè 
manque à la plante. Si les Puce- 
rons s’attachent à des plantes aux- 
quelles la nature plus œconome 
n’a donné que le néceflaire, ces 
Infedes n’en peuvent rien re- 
trancher fans lui' faire du tort. 

C’eft ce que l’expérience' nous 
apprend. , Le futeau , l’abricotier, 
le fycomore J l’orme , & divers 
. autres arbres n’eri . paioiffent 
point incommodés. Mais les feuil- 
les des pêchers , des pruniers , 
des chevrefeuillcS) font .quelque- 
fois fi frifées fi bifarrément coït- . 
tournées a force d’être fucéés"^ ' ^ 
par ces Infectes , , qu’eîlçs jaunif- 
îent > fe, delTechent V & l’arbte 
en eft tout défiguré,. Ainfi iln’eft 
pas généralement vrai, comme 
. quelques Auteurs l’affurent , que 
Tom IJL A a 
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Pucerons les Puceron^ foient la perte dis 
arbres & des plantes. On fe pref- 
fë ordinairement trop défaire des 
réglés générales. 

Il y a des efpece^ de Pucerons 
qui caufent d’autres altérations 
confidérables'aux feuilles de cer* 
tains arbres , des altérations qui 
les défigurent , & ne déplaifent 
pas moins que les précédentes 
^ aux amateurs du jardinage. Les- 
feuilles des pommiers & des gro~ 
'feillèrs nous offrent journelle- 
ment des' exemples; La Turface 
ïbpérieufe de . ces feuilles , au- 
lieütd’êfreunie & planer comme' 
'^lle ’devroit être, montre fou- 
yèn't dés parties élevées en bof- 
Ib. fig. fe qui n’ont pas la couleur na- 
*• ' tufélle'de la* feuille. Si les fenil- 

/Jes'Tont vertes, ces tubérofités 
'font d un vérd plus pâle , Auvent 
'd’un verd citron ;; ce verd eft 
quelquefois lavé’de rouge, affez 
fouvent entièrement rouge i que 
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ronobfervele deffous de ces feuil’ Pucerons' 
les, on trouvera en creux ce que 
le deiïus a en relief , & que ces - ^ 
çreux font autant de cavités peu- 
plées de Pucerons, à moins qu’ils 
n’aient été mcuigés par leurs en* 
nemis. . , 

Il eft une autre^ forte d’alté- 
ration fort commune, faite à cer- 
tains arbres par nos petits infec- 
tes : c’eft celle que l’on connoît 
fous le nom de vejfies , parce que 
ce font des bpul^, creufes qui 
bien loin d’avoir une forme ré- 
gulière , fuivent toutes celles que 
le hafard peut produire dans un 
corps qui végété fans être affu- 
jetti à aucunes lois. L’orme eft 
un des arbres qui nous fait voir 
■le plus grand nombre de cesvef- 
fies fous toutes les formes. Deux 
exemples fuffiront pour vous en 
donner une idée. V ous voyez ici 
une feuillp d’orme * fur laquel- * PtAK. 
le s’eleye une petite yeflie qui y xvi fig. 
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Pucerons tient par une queue. L’autre * 

* Ibid, efl; une pareille excroiflance monl^ 
truéufe fur une feuille du même 
arbre. Ces excroifTances fervent 
de retraite aux Puicerons , elles 
en contiennent des famiËes très-- 
nombreufes , & ce font eux qur 
les ocçafionnent. 

Je vous ai fait connoître , Cla- 
rke , dans mes lettres précé- 
dentes, des Mouches & des Mou- 
cherons qui font de femblables 
piquûres aux jeunes tîges’des ar- 
brès, 6c à leurs feuilles dans lef*' 
qu elles ils dépofent leurs œufs.. 
Un affez grand nombre de ces 
piquûres produifent des excroif- 
lances qui envelopent l’œuf de . 
toutes parts fans empêcher le 
petit ver d’y éclorre ; elles lui- - 
fervent au contraire d’un loge- ^ 
ment qui le met à l’abri des in- 
jures du tems , ôc des autres ani- 
maux. Pendant qu’il eft jeune il 
'y vit aux dépens de Ta projprq 
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maifon qu’il gruge jufqu’au' tems Puceron# 
de foti changement en moucher 
Mais alors n’en ayant plus be- 
foin y il en fort & abandonne fa 
mafure. Telle eft, par exemple > . 
cette efpece de petite mouche 
qui fait croître fur les chênes une- 
feçon de fruit que l’on appelle 
pomme de chênes qui eft’affe^ 
commune dans nos forêts; tel- 
les font les noix de galle ^ &c. 

Ces excroiffances relfemblent af-- 
fez à celles de nos Pucerons , 
mais il ne faut pas les confon-f 
dre. Les premières font des corps* 
pleins y où il ne manque que ce 
qui a fervi de nourriture au petit 
ver qui y étoit enfermé. Celles 
des Pucerons font des boules* 
creufes ^ où des meres Pucero- 
nes fe font enfermées toutes vi- 
vantes pour y vivre dans le re- 
pos , & pouvoir à leur aife & fans . 
trouble mettre au monde un fort 
grand nombre de petits. Le Pu-r- .• 
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Fixerons çeron, de l’efpece de ceux qui 
çaufent çe« exGrQifîanGes , & qui 
veut devenir n;iere , pique avec 
la trompe une feuille verte & 
bien en feve; le fi^ç qui s’épan- 
che par cette p^unre , s’eleve; 
autour d’elle , fe cpndenfe , for- 
me une envelope , une croûte 
molle qui l’çnvironne & l’enfer- 
me : c’eft ce que l’on appelle une 
yeffie. Mais la nature a arrangé’ 
les chofes de fecon que cette vef- 
Çe végété , s’étend; & va tou- 
jours ccoilTant à mefure que la 
famille fe multiplie. Çes parois- 
nourris par l’abord continuel de 
k feve , lui fournilTent fa nour- 
j|iture. Les petits Pucerons ne 
(Jégradent poûit leur maifon pour 
vivre , m;^s ils en fucent les, 
murs , comme les autres font les 
feuilles. Ainfi chaque yeflie, quel- 
que ample , & quelque pleine 
qu’elle foit de Pucerons,eû tou-, 
^rs l’ouytage d’une feule mere. 
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Nous fommes obligés- de bâtir ^ucerohs 
nos maifons ; parmi ïes bêtes , les 
unes les creufent en terre, d’au- 
tres les percent dans le bois , d’au- 
tres les filent ; nos Pucerons pi- 
quent le fol fur lequel iis fe trou^ 
vent , ôc la maifon s’élève d’elle- 
même autour d’eux & les enferr 
me. Que les murs de Tliebes fe 
foient élevés au fon de la lyre 
d’Orphée , c’eft une vifion poé- 
tique qui choque la vrai-femblan- 
ce : mais qu’un Puceron pique 
une feuille , & que fa maifon for- 
te de terre , pour ainfi dire, & 
vienne d’elle-même l’environner 
de toutes parts, c’ell une véri- 
té ,' c’eft ce que nous appelions 
le roman vrai de la. nature. A 
la fin de l’Automne , où la feve 
cefie d’entretenir ces excroiftan- 
ces , elles fe delTechent , fe fen- 
dent , & la prifon eft ouverte. 

Ces veffies caufées par nos Pu- 
cerons ne font point un objet à - 
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Pticerofft négliger . Si nos Sçavans contl* 
nuent à lès examiner , elles pour- 
roient bien devenir quelque jour 
une branche utile decomraerce j 
fur laquelle la dédaigneufe igno- 
rance de' votre Financier cher- 
chera pour dors à mordre , mais 
à mordre àfon profit. On lit dans 
l’excellent Di£bionnaire>du Com^ 
merce de Savary , que les Turcs 
ont une efpece de noix de galle , 
rougeâtre , de la grolTeur d’une 
noifette , qu’ils nomment Baz.- 
gendge, ôc à Damas en Syrie Bai- 
fënge , qu’ils la mêlent avec la 
cochenille pour faire leur écar^- 
late. Trois parties de baifonge 
, ôt une de cochenille , donnent 
une belle couleur cramoifi à la 
foie. Si nous avions -de- cette' baih 
fonge en France, nous épargne- 
rions dans nos teintures trois par- 
ties d’écarlate , ôc cette épargne 
feroit certainement un très-grand 
gain , car vous fçavez que la 

cochenille 
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cochenille , qui eft une marchan- Puceronj 
dife étrangère , ell d’un prix fort 
confidérable. Il n’eft plus quef- 
tion que de fçavoir fi nous n’a- 
vons point de baifonge en Fran- 
ce. Il croît en Provence fur les 
-Térébinthes des galles, ou veflies 
qui ne font autre chofe que des 
logemens de Punterons. Ces vef- 
fies confrontées avec les baifon- 
ges qu’on nous a apportées de 
Syrie , ont été reconnues par 
M. de Reaumur pour, être une,- 
même chofe ; ce qui lui a don- 
né lieu de penfer que nous pour- 
rions ramafler dans le royaume 
ce que nous faifons venir de loin 
à grands frais. N’ayons point de 
honte d’apprendre des Turcs l’u- 
- fage utile que l’on peut tirer de 
■l’étude des infeêles. 

Les Pucerons ont un nombre 
infini de maniérés difiérentes de 
fe loger ; ils en ont autant qu’il 
..y a d’efpeces parmi eux. Soit 

Tome III. B h 
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Puc«rons qu’ils s’enferment , foit qu’ils vi- 
,vent à découvert, il feroit infini, 
peut-être même impofTible de 
4es Gonnoitre toutes. Nous n’a- 
vonS pas pour les fuivre le même 
intérêt que les Fourmis ont pour 
les trouver, ni le mêmefenti- 
ment ; celles-ci fçav.ent aller les 
-réclamer jufqnjau haut des plus 
■grands arbres. Une Fourmi qui 
Èabite le pied, d’un chêne auroit- 
eile donc le fentiment , Toit de 
• l’œil , foit de l’odorat , alTez ex- 
quis ,poar; 's’àppercevôir que le 
-fommet de cet arbre eft habité 
'pandes^ Pucerons ? Il efticertain 
.que -les Fourmis ont un odorat ou 
une feculté quelconque , que 
-vous . nommerez comme vous 
*, voudrez., ; qui leur fait faire quel- 
quefois. un chemin prodigieux , 
:pour aller chercher des Puce- 
rons dans des lieux où nous n’én 
aurions pas foupçonné. J’étois un 
.jour attentif à voir couper par 
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D E S I N- S E C T E S. 2p 1 
le: pied un 'très-grand' chêne fur Puçerow 
le tronc duquel pavois remarqué 
des -procefllotts de fourmis J dont 

les unes montoient , & les aur 
très: defcendoient. Lorfque larr 
bre, fut ià bas je trouvai le lieu 
du: tendez-vpus de ces procef» 
frons ;, c'étoit une famille de Put 
cerons qui s etoit établie au faîte 
de cet arbre. ^ . î 

■ On a été jufqiî’à 'ces derniers 
tems afi'ez mal ninfhruit.au’Uijet 
des [y o’^ges. fréquents V jôc quelr 
quefois eontinütls rque iesjburr 
mis» fotït fur nos arbres i furr 
tout fur les arbres fruitiers. ,De? 
puis que jaifuiyi ces voyageufes, 

& que* ijîaii appris vpar .tiautres.'j 
& .'corum^par ^mm-même, ., les 
motifs. qui les coriduifoient , je 
ne vois qu'avec- regret que Ion 
les aceufe injuftement de quan- 
tité de maux dont elles ne fonr 
point laj.caufe. ’ îL arrive de-li 
que Fon perlécjute des innocens j 

Bbij 
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Pucerons pendant que Ion laifTe^ vivre les 
coupables , que nous courons 
fur ceux qui ne nous font aucun 
mal , pendant que nous laiflbns 
nos vrais ennemis travailler tran- 
quillement à- notre ruine : c’efl: 
ce qu’il faut vous expliquer y par- 
ce que je vous ai vu long-tems 
dans Terreur commune. • r: , 
Les fourmis qui grimpent à 
nos arbres n’y font point attirées 
par Tamour de nos fruits , un au- 
tre objet les conduit': mais lorf- 
qu’en ' chemin- i faifant elles *, en 
tî^GUvent d’entaraés par des guê- 
pes , des limaffons ou autres in- 
. fe£les , ou ' par une trop grande 
maturité , élles^ s’y'^fourent , ôe 
prennent part au pillage. Ce font 
de bonnes fortunes qu’elles ne 
cherchoient point, mais dont elles 
profitent en paffant. Ont -elles 
tort ? Pour moi je ne : puis les 
blâmer, &■ crois qu’on ne: doit 
s’en prendre qu’à cei^ qui leur 
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DES Insectes. 2^5 
en ont f fourni l-occafion. Gàran- Pucerooir 
tiflbns^nous des limaffôns , des; 
guêpes , des Pucerons , man-r 
geons nos fruits iorfqu’ils font., 
mûrs J nous n’aurons rien à crain- 
cre des fourmis. Ce font les Pu- 
cerons qu’elles cherchent , ils 
font l’unique objet qui les atti-. 
re. Ces petits animaux tranlpi- 
rent continuellement une liqueur 
fucrée dont les fourmis font infi- 
niment friandes. Cette liqueur' 
eft le feul motif de leurs; lon- 
gues courfes. Pourrez-vous do- 
rénavant vous empêcher de rire 
de la précaution .de ces perfon- 
nes qui mettent des vafes de fer 
blanc pleins *d’eap dont ils envi- 
ronnent 'leurs orangers -, ou qui 
pofent les quatre pieds de leurs 
caiffes dans l’eau 'pour empêcher 
les fourmis d’en approcher ? Vous 
les comparerez a un hommo 
qui fe mettroit en tête que les 
chats mangent fon bled & qui 

Bbiij 
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Puéé^éns léur interdiroit ' les a\^enues de 
foti' ^enier. : 111' eni eft de mê^. 
^e de ceûx qui employenr tous 
leurs toute leur induf- 

trie à fermer le cheminr de leurs 



arbres aux fourmis' , & laiffent 
tranquilles les Pucerons- ôc les» 
galles , qui feuls font tout le maf 
dont ils fe- plaignent. Je vous: 
dte les galles , f aürois dû dire 
les galles-infeèles qui font des 
petits animaux un peu- plus gros^ 
que le Puceron y qui par leur im- 
mttbiHté* 6c une apparence exté- 
iteiHre , refTembient: beaucoup à- 
de petites ^ excroiflances qm s’é:-* 
lèvent fur la peau de divers ar^ 
bres, & leur font! beaucoup 'de?f 
tort , aux' orangers fur-tout , qu'ils- 
font paroître gaileUx: Ces galles^ i 
înfeâes dont je vous parlerai • 
quelque jour plus au long , jet- 
tent pareillement une liqueur fu- 
crée qui attire puilî^ment les 
fourmis. ■ - - > ■ - 




IXE s. Insectes^ ‘ 

> J’ai vù des gens , vous devir Çuceronr 
-nerez aifëment cjue ce ne peut 
être que des Jardiniers , ou à peu, 
près , qui penfent que ce font 
les -fourmis, qui engendrent , 
Pucerons. Ce.feroiti une gêné- ' 
ration aufli abfurde ^ que celle 
que Ton attribue à la corrup- 
tion. - . ... . _j. 

Ce n’eft point pour manget, 
les Pucerons que les fourmis leSr 
recherchent avec tant d’ardeuç 
comme:; l’ont crû Mcs»' Lé^en-î 
hoeK Ôc HarfoeKer.; Ce niefti 
point non plus* pour lès carelTer^t 
ni leur dire des .douceurs > fuit-j 
vant le fentimcntdu bon Qoedart, 
qui nous rapporte: jufqu’à. leursi 
complimens.: le tout iè . réduit 
de la part des fourmis à lécher 
les Pucerons. 

Ces petits animaux tranlTudenf 
continuellement une liqueur .fu- # 
crée qui eft fi abondante , qu’ou- 
tre celle qui fort par tous les, 

B b iiij 
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Pucèroiis pores de leur peau , ils eh rejet- 
tent encore davantage par deux 
petites cornes qu’ils ont aux deux 
*P1.XV. côtés de Tanus * , de l’extrémité 
Lel’b *b. defquelles elle fort ei;i gouttelet- 
tes qui grofliflent infenfiblement, 
ôc forment des gouttes , qui tom- 
bent entraînées par leur, propre 
poids , ôc que l’on trouve mêlées 
confufément avec eux. Les Puce- 
rons du fureau la font fortir pat- 
jets qu’ils pouffent affez haut. 
Cette liqueur eft très - tranfpa- 
reiite'>''&'paroît; limpides elle 
n’elî: pourtant point une eau lîm- 
ple 5 puifqu’elle eft fucrée, & 
qu’en féchant elle prend la con- 
fiftance d’un miel épais , dont 
le goût eft d’un fucre plus agréa- 
ble que celui du miel des abeil- 
les. Cette liqueur n’a point été 
inconnue aux Obfervateurs^ ils 
m lui ont cherché des vertus ; quel- 
quès-uns lui en ont attribué qui 
n’ont encore J rien de bien conf- , 
tant. 
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Ori trouve rarement de ces Puceroni 
gouttes d^eau fucrée parmi les Pu- 
cerons qui vivent à découvert, 
parce que l’air a bientôt dilTipé 
ce qu’elles ont de fluide, & les 
fourmis emporté ce qu’elles 
laiflent d’épais : mais o*n en trou- 
ve beaucoup dans les veflies où 
les Pucerons fc renferment, & 
où l’air ne pénétré pas fi aifé- 
ment. ^ 

Il y a des Pucerons qu’une 
peau tendre & délicate ne cou- 
vre point aflez , & fur lefquelles 
l’air fèroit apparemment une im- 
preflîon facheufe , puifque la na- 
ture a jugé à propos de les gar- 
nir d’une efpece de poil fingu- 
lier. Ces Pucerons font , pour 
ainfi dire , des bêtes à laine. Ce 
font ceux dont ja peau n’a pas le 
lifle & le luifant des vernis. La 
figure 3 * vous fait voir un de Plav; 
ces Pucerons de grandeur natu- 
relie. La figure ^ vous montre 



Digitized by Googlc 



üp8' Abrégé’ de e’Hist. 
?ùceron&le même grofli à la loupe. Le 
poil dont il eft couvert eft plu- 
tôt un coton qu’une laine ; il eft 
très-blanc.,. & n’a pas la même 
longueur fur toutes les efpeces. 
de Pucerons qui en font vêtues. 
Il eft ft court îur quelques-unes V 
que -ceux de cette elbece ne pa- 
roiffent à la vue fimple que com- 
me des Pucerons que l’on auroit 
roulés dans la farine. U eft plus 
long fur: d^autres efpeces* Cet- 
te' matière cotoneufe ne paroît 
3ïriêarnulie part que fur ceux quir 
» Ibid, habitent les . feuilles du hêtre ^ 
J- fur ceux-ci ce coton eft d’une 
longueur exceflive, l'es plus longs 
poils ont quelquefois plus d’un 
' pouce de longueur , ils paroif* 
feiit comme une chevelure pei- 
gnée négligemn^ent , & qui a 
confervé fes ondes naturelles. 
Lorfqu’une feuille eft chargée 
de cette efpece de Pucerons à 
longs poils, on feroit tenté de 



DES Insectes.' 
croire que l'on y pourroit faire de Pucerons ’ 
belles récokés de cotcai. Ceux 
qui , comme nous , n'étudient les 
infectes que pour admirer Tau- 
teûr de la nature , ôt chercher ce 
qui peut contribuer au bien de 
la fociété 5 ne peuvent s’empê- 
cher d’en faire la tentative. Je 
crois cependant qu’il lui faut cher- 
cher d’autres ufagcs que ceu^qui 
fe préfentent à l’efprit quand on 
parle de coton. Celui des Puce- 
rons eft' d’une nature' différente 
de celui que nous employons à 
nos bcfoins. Il n’eft autre chofe 
qu’une liqueur qui tranfpire par 
les pores de la peau du Puceron 5 
& qui s’élève en filets , non com- 
me le poil> maiscom*rae une vé- 
gétation faline. Ce n’eft pas fur 
le hêtre feul que l’on trouve de 
ces Pucerons cotoneux , les ron- 
‘ ees en nourriftent , d’autres s’at- 
tachent à la queue des renon-t 
cules, on les’ y prend poïjr de 1^ 
moififlure. 
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Pocffons j| y a beaucoup de Pucerons 
qui prennent des ailes , & beau- 
coup qui n*en prennent point. La 
différence d’être ailé , ou d’être 
non ailé , pourroit vous faire 
croire , comme l’ont crû d’autres 
Obfervateurs, que parmi les Pu- 
cerons les ailes font uné préro* 
gative attachée aüx mâles. Mais 
■ une^étude plus exade 6c mieux 
fuivie de la part des nouveaux 
Naturaliftes , nous a appris que 
parmi ce genre d’Infeéles, non- 
feulement les ailes ne caraêléri- 
fent point un fexe plutôt que 
l’autre , mais même qu’ils font 
tous , foit qu’ils foient ailés ou 
non ailés , capables de mettre au 
jour des petits vivans. Si vous 
vous rappeliez ce que je vous 
écrivis il y a quelques années au 
fujet des Polypes que l’on multi- 
plie en les coupant par mor- 
ceaux , vous ferez plus difpofée à 
croire- ce que j’ai à vous dire fur 
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la génération des Pucerons. 

Les Polypes multiplient à là 
façon des plantes ; ils pouffent 
leurs petits au dehors , & indif- 
féremment par toutes les parties 
extérieures de leur corpsj» com- 
me: les végétaux pouffeUit leurs 
branches. Les Pucerons rendent 
les leurs par la voie ordinaire , 
& commune à tous les autres 
animaux : mais ils font fembla-, 
bes aux Polypes , en çe que cet- 
te opération fe fait I par leurs feü- 
ies forces , & fans^ la coopéra- 
tion d un fécond. C’eft un phé- 
nomène qu’on eût nié hardiment 
avant les nouvelles découvertes , 
& qui fe trouve aujourd’hui n’en 
être plus un , parce ‘quhl eft 
dans un ordre de la nature quii 
nous 4toit- inconnu. 

... Une longue étude de la natu- 
re ôc de 1^ génération de tous 
les animaux connus avoir fait 
établit cQmme. une 
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‘.'302 Abrégé’ de l’Hist. 
;puceroûs exception y que la différence des 
fexes étoit d’une néceffité ^bfo- 
lue pour perpétuer les efpeces. 
On s’étoit d’autant plus appliqué 
à établir cette maxime , qu’elie 
, paroilïoit. plus propre a détruire 
un vieux préjpgé'que l’ignoran-^ 
- ' ce feule- ''avoit ' pü -faire naître > 

V & qui fe eonfet^^ e ' encore aui 

* Jeurd^hüî parmi le haut 6c lé bas 

• peuple 5 je veux dire que des êéîes 

organifés &- vivans. puüTént naî- 
tré de corruption. •* 

' ' Si la ' génération des Polypes 
•& des' Pucerons nous oblige 

' ptéfentement d’abandonner nos 
idées fur la néceflité des' fexes, 
-4a eorruption -f félon le lens que 
l’on düi donné ordinairement ) 
'gagnera- rien^i eMé /refera 
toujours une' puiffancc de'ftrüâ^ 
ve , aveugle , qui ne fçait ^ que 
décompofer lés cdrps qui n’a 
aucune marcbe régUliè-re, inca«- 
.:pabie par èonféqnent -d’engen»: 
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,DEs Insectes. 50^ 
drer , ni de procréer des être^ 
intelligens ôc formés fur un ano- 
dele donné :*en ce feus , dis-je , cet 
.ancien ajciome de la vieille Plii- 
lofophic , la coruption de l'un 
eji la génération de l'autre^ demeu- 
rera profcrit pour jamais parmi 
.tous les gens qui fçavent faire 
ufage de leur raifon. , 

Ce que nous devons donc au- 
jourd’hui réformer dans notre Phi- 
lofophic de la nature , c’efl: de 
croire «qu’il ne^ puiffe y. avoir^ de 
génération fans, le concours de 
deux individus. Les Polypes vous 
ont montré un exemple llnguliér 
du contraire. Les Pucerons vont 
vous en faire voir un autre ,*qui ^ 
quoique le même au principal, . 
différé par les circonftances. 

J’établis d’abord pour une vé- 
rité confiante que les Pucerons 
naiffent fécondes, non-feulement 
les meres , mais les filles , ôc les 
filles de leurs filles , & celles qui 
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Pucerons naîtront d’elles ; que toutes 

portent en nailTant une faculté ^ 
générative qui n’a befoin d’aucun 
fecours étranger pour produire fon 
effet. 

Paflbns à la preuve qui ne fera 
. qu’un récit exad des expériences 
qui ont été faites à ce fujet. M. 
Éonnet , Philofophe exercé dans 
i’artdes obfervations , après avoir 
long-tems remarqué que rien n’é- 
toit fî commun que de trouver' 
des Pucerons en travail , & qu’ils 
y font prefque tous, & prefque 
■ continuellement , après avoir 
inutilement cherché les Auteurs 
de cette fécondité , épié fans fuc- 

* cès^n de ces momens où la na- 
aure fe décelle , qui auroient du 

cependant être fréquens parmi 
'un petit peuple fi nombreux, fi 
fédentaire,& dont une très-gran- 
de partie vit tout à découvert , 
commença à douter que l’ufage 

• des diffférens fcxes leur fut con- 

nu 
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DES Insectes. 50^ 
no. Un bruit courut auflî - tôt Pucerons 
I ' parmi nos fçavans que chez les 
Pucerons la nature avoit aban- 
donné fes loix ordinaires , & 
qu’elle avoit affujetti ces ani- 
maux aux peines de l’enfante- 
ment,fans les en dédommager par 
les plaifirs qui le préparent. Le 
fait parut 'aflez intéreflant pour 
réclaircir. Chacun mit la main à 
l’œuvre, je m’en mêlai comme 
les autres. Il n’y avoit qu’une 
maniéré de parvenir à s’affurer 
de cette vérité ; la limple rai- 
fon la didoit , c’eft celle qui fut 
’fuivie. * ' 

Je tirai de mon jardin une pe- 
tite branche de pavot fort nette 
de Pucerons. Je pofai fur une 
de fes feuilles une mere Puce- 
rone que j’avois prife fur un au- 
tre pavot, & qui étoit en tra- 
.vail , ce que j’avois reconnu à 
un petit corps verdâtre qui for- ^ 

•toit aduellement par fon anus *. xv. tigl 

lom» IIL Ce 5.Let.o. 
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Pucerons Ce corps étok un petit Puceron 
naifTant , qui commençoit à fç 
faire voir , & qui me promettoit 
de ne me pas faire attendre long- 
tems. Je 'mis la qùeuc de ma 
branche de pavot dansi de Peau 
contenue dans un grand vafe de 
verre, que j’eus foin de boucher 
•fiar le champ , pour nlêtre pas furr 
pris par. cjueîque petit volatil qui 
auroit pu y entrer dun air em- 
preffé , & me laifler des' doutes 
■qui auroient rendu mon expérien- 
ce incertaine. La.meretPuce-^- 
ïone exactement enfermée , j’at- 
tache mes yeux fur elle au traverê 
* Ibid. verre. Je vois^moh petit * qui 

Let. O. continue de foire des efforts , 6c 
qui avance infenfiblement fa ibr- 
tie. Je foifis le moment où' l’on 
-commen^oit à voir fes pattes qui 
nl’apprenoient que la tête n’é^ 
toit pas loin. Aufïi-tôt je leve 
. le couvercle de mon vafe , & 
avec une petite pincette je tour^ 
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DES Insectes. 307 
mente un peu la mere 5 & la Pucerons 
• preffe de hâter la délivrance du 
petit Puceron. Cela fait j’enleve 
précipitamment la mere , & laif 
îe Torphelin feul fur la même 
feuille où il venoit de naître , 
rebouchant exaêlement le même 
vafe. Vous juge^ bien avec quel 
foin je Toblervois dans cette prb 
fou. Il y changea plufieurs fois 
de place , mais fans aller bien 
loin, car il y trouvoit fa vie , 
comme il eût fait dans mon jarr 
din ; rien ne lui manquoit , par- 
ce qu’il fe contente de peu , une 
feuille de pavot confervée fraî- 
che , & propre à être fucée , rem- 
plit toute l’étendue de fes be- 
foins. Il crût , & au bout de cinq 
jours je commençai à m’apper- 
cevoir qu’un petit corps verdâ- 
tre excédoit l’anus , comme cela 
étoit arrivé à fa mere ; je ne dou- 
tai point que ce ne fût un petit 
Puceron qui nailloit. Je ne quit- 

C c ij 
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Pucerons tai plus de vûe celui-ci ; je le 
vis fortir infenfiblement , & le 
moment de fa liberté fut en mê- 
me tems celui de la perte de cet- 
te fécondé mere que je tirai de- 
hors pour laiffer feul ce nouveau 
né. Ce dernier crût, comme 
avoit fait le précédent , & au 
bout de fix jours me donna de 
même une preuve de fa fécon- 
dité. Je fus alors convaincu que 
les Pucerons naiflent avec la fa- 
culté finguliere de produire leur 
fembiable fans le fecours don 
autre. J’étois en trop beau train 
pour m’arrêter ; je voulus voir 
jufqu’où irok cette faculté d’en- 
gendrer feul. Je continuai mon 
expérience jufqu’à la cinquième 
génération inclufivement , après 
laquelle le dernier de mes Pu- 
cerons s’étant noyé , je crus que 
cinq générations confécutiv^ j 
pendant l’efpace de cinq femâi- 
nes ou environ ; prouyoient iuf- 
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DES Insectes, jop 
fifamment la vérité de ce qui n’a- 
voit d’abord été qu’un doute. 
Maisije fus encore bien mieux 
confirmé dans mon opinion 
lorfque j’appris que les maîtres 
de l’art , ayant tous fak|la même 
expérience, avoient .obfervé la 
même fuite ; quelques-uns mê^ 
me aflurent l’avoir conduite juf- 
qu’à la feptieme génération. ^ 
Il eft donc vrai que les Pu- 
cerons engendrent folitairement, 
fans le .fecours d’un autre Pu? 
ceron. Il nous refte cependant 
encore un doute à.cefujet qui 
vous paroîtra fingulier. Cette ver- 
tu prolifique s’étend-t-elle à tou- 
te la race fucceflive d’un Puce- 
ron , ou un Puceron ne l’auroitT 
il que pour un certain nombre dé 
générations, après lequel il fe- 
roit néceffaire qu’il fe trouvât un 
mâle qui vînt renouveller cette 
faculté mourante ? Les fentimens 
font partagés. J’inclineiois beau- 
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Pucerons coup pour le derHÎer , fur-tobè 
depuis qu’un Naturalifte dont le 
rapport eft • d’un grand poids , af- 
fûte en avoir vu d’accouplés. 

Je vous ai laiffé dans l’incerti- 
tude fur J[es avantages du privi- 
lège d’être ailé , & fur l’utÜité 
quen peut retirer la* partie de 
la nation des Pucerons qui en 
jpüit , parce que j’y fijis moi-niê- 
♦ me. Si' le Puceron étoit obligé 

d’aller au loin chercher fa nour- 
riture 5 nous concevons facile- 
ment que dés ailes lui feroicnt 
aulîi'nécefTaires qu’elles le font ' 
aux mouches & aux papillons.*^ 
Mais de deux Pucerons qui naif- 
lent en même tems d’une mêr 
- me mere , l’un a des ailes , l’auf 
trè n’en a point ; ils • naiffent 
tous deux fur la plante qui doit 
les nourrir , tous ileux avec une 
inclination très-fédentaire , nous 
, ne leur connoiffons aucun befoia 
d’aller voir le pays-. H n’eil.ce? 
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,D E'S'InSE C T*s; 3^11 
pendant nullement probable que 
la nature ait fait les frais de don^ 
ner. des ailes aux uns , & eii ait 
privé les autres fans quelques 
vues particulières ; elle ne fait 
point les chofes en vain. Vojici 
la raifon que j’y foupçonne. Son 
delfein a été de répandre les Pu- 
cerons fur la terre Comme unç 
graine pour la nourriture de di- 
vers animaux , & comme elle y 
a répandu les plantes - pour le 
même fujet. Les Botaniftes coiir 
noiffent des plantes dont les fe- 
mences ont des efpeces' de pe- 
tits ailerons : lorfque ces femen- 
ces s’échappent de leurs enve-? 
loppes > ces ailerons les rendent 
plus propres à être enlevées par 
le vent , & femées de tous les 
côtés., Le vent tranfporte de mê- 
me les, Pucerons ailés , & les 
feme jufques dans les lieux ou 
leur race , quelque prodigieufe- 
ment féconde quelle foit; nau^ 



Pucerons 



Digitized by Googic 




^Î2 AîÉteGÊ’ DE t’HiST. 

Pucerons roit jamais eu le tems de par-' 

venir. En fe multipliant de pro- • , 
che en proche , comme elle fait , -l 

elle auroit été continuellement 
arrêtée dans fon chemin par la 
multitude de fes ennemis , & par , 
les hyvers. Mais un tourbillon ^ 
de vent fiifEt pour en tranfpor- 
ter des colonies, & les répan- ^ 
dre de toutes parts. : 

Quand on penfe à la multi- 
plication ef&ayante de ces ani- 
maux pendant un été , on a de 
' la peine à concevoir comment 
la terre n’en efl: pas couverte. 
Lorfque d’autre part on jette les 
* yeux fur la quantité prodigieufe 
de ceux qui s’en nourriffent , fur 
la délicateffe des Pucerons ex- 
pofée à toutes les rigueurs de 
i’hyver , on n’imagine pas qu’il 
en puilTe relier pour repeupler 
l’année liiivante. Ils ne man- 
quent cependant point de repa- 
roître à tous les printems , par- 
ce 

, fi 
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ce qu'il y a toujours quelques Puceron? 
heureux qui échappent à un maf- 
facre effroyable , foit en fe ca- 
chant fous l’écorce des arbres , 
foit en terre ; ils font d’ailleurs 
capables de foûtenir des froids 
<jue nous ne pourrions pas endu- 
rer. 

Vous voyez y Clarice, par la 
longueur de cette lettre , qu’il 
n’y a dans la nature fi petit fu- 
jet qui ne puiffe fournir matiè- 
re à un Obfervateur attentif, à 
faire des découvertes curieufes 
& intéreffantes. J’efpere vous 
parler la première fois d’un au- 
tre genre d’infeétes qui nous ra- 
mènera à la claffe des animaux 
dont l’indufirie eft un fujet con- 
tinuel d’admiration ôc d’étonne- 
ment , même pour ceux qui font 
familiarifés avec ces objets. Je 
vous ai entretenu autrefois d’in- 
feêles maçons , tapiflîers , pape- 
tiers , cardeurs : ceux dont je 
Tome II h D d 
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Pucerons vous prépare Thiftoire , font de 
véritables tailleurs d’habits^ aux- 
quels nous fourniflbns nous-mê- 
mes la matière de leurs manu- 
faêlures. On les appelle teignes. 
Il y en a de deux genres : les 
uns s’habillent aux dépens de 
nos meubles , de nos draps , de 
nos tapifferies ; les autres de quel- 
ques fragmens de feuilles artif- 
tement coufus. Les premiers 
font de dangereux deftruêteurs , 
qui nous donnent fouvent de 
■grands fujets de plaintes. Nous 
enlevons aux moutons les vête- 
mens que la nature leur a don- 
nés pour les couvrir ; par notre 
induftrie ôc par notre travail nous 
les appliquons à nos ufages, nous 
les faifons même fervir à notre 
luxe. Quand tout cela eft fait , 
les teignes viennent à leur tour 
les retirer de nos mains pour les 
employer à s’en habiller elles- 
mêmes. Rendons julUce à qui 
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elle appartient : lequel de nous , 
ou de nos teignes a le droit le 
mieux fondé fur la laine des mou- 
tons ? Lequel ofera attaquer l’au- 
tre de larcin ? Il ne refte ici que 
le droit du plus fort pour terminer 
la queftion. Aulli fera-ce en verr 
tu de ce droit que je joindrai à 
Thiftoire des teignes des moyens 
faciles de les exclurre du parta- 
ge qu’elles ont la hardiefle de 
faire avec nous. 
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NEUVIEME lettre- 

sur LES TEIGNES DOMESTIQUES 
Qui fe font des habits de laine CT 
du poil de nos pelleteries» 

Tailleurs N ’A V E Z - vous jamais téM- 
d’habits, chi , Claricc , fur la multitude 
prodigieufe d’ennemis dont nous 
Ibmmes environnés ; par com^ 
'^bien d’endroits l’homme eft at* 
taqué , perfecuté pendant le cours 
de fa vie : il femble n’avoir été 
mis fur la terre qiie pour être 
le joiiet de la nature ; car , fans 
parler de fes propres paifions , 
de celles de fes pareils, de fes 
maladies, de la fortune qui fe 
plaît à lui caufer de fréquentes 
allarmes , ôc trop fouvent des 
maux réels , & s’en tenant a^ 
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feul objet qui fait la matière de Tailleurs 
nos lettres , vous le voyez ici 
infulté de tous les côtés ; il Teft 
dans fa perfonne , dans fes ali- 
ments, dans fes vêtemens, par 
ce qu’il y a de plus petit & de 
plus foible dans le monde. C’eft 
une étude de deffendre notre 
fang contre la foif d’un grand 
nombre d’animaux qui en font 
altérés ; malgré tous nos foins 
il faut fe réfoudre à confentir à 
un partage , fouvent très-inegal 
pour nous, des fruits de la ter- 
re, avec les infecles; nos vête- 
mens , nos meubles font la proie 
d’une autre clalfe d’ennemis qui 
fe jettent dans nos appartemens , 
dans les boutiques des fou- 
reurs, des drapiers , des ouvriers 
en laine, & dont toute la vie 
ne tend qu’à notre ruine. Je par- 
le de ces papillons qui donnent 
naiîTance aux teignes dont vous 
attendez i’hiftoire, & en même 

D d iij 
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Tailleurs teins lart de nous en défendre 

d habits. / . 

par une guerre réciproque. 

On donne le nom de Teigne 
à tous ces infedes , qui ayant 
une peau rafe , tendre ôc délica- 
te i ont befoin de fe faire des 
fourreaux pour fe couvrir j à ces 
infedesj qui comme nous , naif- 
fent nuds ^ & qui comme nous 
f<çavent fe vêtir. Je les compren- 
drai tous fous^ le nom d’infedes 
tailleurs d’habits. Les uns dès 
leur naiffance s’enveloppent de 
fourreaux qu’ils compofent de 
matériaux qu’ils nous arrachent , 
pour ainfi dire des mains , & 
qu’ils ne quittent plus quoi qu’ils 
ayent à croître; leur première 
robbe eft une dépenfe une fois 
faite pour toute la vie. Ceux-ci 
font lc3 Teignes, dont je vous 
parlerai aujourd’hui fous le nom 
de Teignes domeftiques, parce 
qu’elles habitent dans nos mai- 
ions, Les autres fe font des four- 
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reaux de feuilles d'arbres & au- Tailleurs 
très matières quelles choififlent 
dans les bois y dans les champs , 
dans nos jardins. Ces derniè- 
res qui n'en veulent point à nos 
meubles , s’appellent Teignes 
champêtres , & feront la matière 
de la lettre fuivante. 

La première efpece de ces 
Teignes eft celle qui nous eft 
le plus connue par le ravage 
qu’elle fait dans nos meubles. 

On l'appelle communément ver. 

On dit qu’une tapilTerie , un lit 
font mangés de vers > pour faire 
entendre que les Teignes les 
ont criblés -, qu’un manchon eft 
mangé de vers , lorfque ces in- 
fetles en ont coupé le poil. 

Malgré ces deux dénomina- 
tions qui font les feules en ufa- 
ge y la plus grande partie de ces 
Teignes font de véritables che- 
nilles qui ont tous les caraéleres 
qui confütuent la claffe des che- 

D d iiij 
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320 Abrégé’ de l’Hist. 
Tailleurs niUes , & qui comme elles fe 
d’habiis, changent en papillons. 

Comme cell en qualité de 
tailleurs d’habits , & de tailleurs 



très - habiles que je dois vous les 
faire connoître^ je m’arrêterai 
d’abord à celles qui s’habillent 
à nos dépens , qui attaquent nos 
étoffes de laine & nos pelle- 
teries. Ce font de fort petites 
chenilles , qui n’ont de folide & 
• d’écailleux dans tout leur corps , 
que la tête , les mâchoires ôc 
les fix jambes de devant y fur 
tout le relie il n’y a qu’une 
peau blanche, mince, tranfpa- 
rente , très-délicate , qu’un léger 
attouchement mettroit en danger 
de leur vie. En voici le por- 
' » Plan. ** ^a figure 2 vous fait voir 
XVII. une Teigne plus grande que na- 

montre le deffus 
de fa tête , & fur-tout fes mâ- 



choires , principal inllrunient de 
fon art. Let. A. & la figure 3 , 
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la même renverfée fur le dos, 
pour mettre en évidence fes prin- 
cipales parties. B. fa tête, a^a^a , 
fes fix jambes écailleufes. 1,1, 1,1, 
fes huit jambes membraneufes , 
P, les deux jambes poftérieures. 

Vous dire que c’eft une che- 
nille , c"eft vous faire compren- 
dre fa forme , & en même tems 
celle quelle doit donner à fon 
habit. Il ne faut pas vous at- 
tendre à trouver dans fes vête- 
mens toutes les fuperfluités qui 
font dans les nôtres , aucuns de 
ces ornemens vains ôc frivoles 
que nous appelions agrémens, 
bon goût; & qui le font quel- 
quefois fi peu que ce qui paroît 
beau dans un tems eft ridicule 
dans un autre. Les Teignes inf- 
truites par la nature travaillent 
pour fe vêtir conformément à 
leurs befoins , & ne portent pas 
leur vue plus loin. Leur habit eft 
taillé fur la forme de leur corps ; 
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» Pi. 
XVII. 
Fig. 4 & 
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5^2 Abrégé’ de l’Hist. 
c’eft un fac ouvert par les deux 
bouts 5 qui ne les étrangle point , 
<jui ne les -gêne point, & dans 
lequel elles font fort à leur aife. 
Celui des plus vieilles Teignes, 
de celles qui ont acquis toute 
leur grandeur , a 4 ou j lignes 
de longueur , rarement 6 *. La 
figure J eft tirée d’après le Mi- 
crofcope. 

Ce fac , ou pour parler plus 
exaêlement ce fourreau , eft un 
tilTu de laine , tantôt bleue , tan- 
tôt verte , tantôt rouge , ôcc. fé- 
lon la couleur de l’étoffe que l’in- 
fecle a dépouillée. Quelquefois 
ces couleurs font mêlées fur 
leurs fourreaux , quelquefois rap- 
portées par bandes , lorfque l’é- 
toffe mangée eft compofée de 
plufieurs couleurs combinées. 

Malgré cette fimplicité appa- 
rente , il entre beaucoup d’art 
dans la fabrique de ces four- 
reaux. Il ne fuffit pas aux Tei- 
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gnes d’arracher brin à brin les Tailleurs 
poils d’un drap , d’une ferge , 
d’une flanelle , il faut quelles 
en compofent une étoffe de leur 
invention , & quelles fçachent 
l’approprier à leur ufage. 

Les Teignes étant, comme 
je vous l’ai dit, de vraies che- 
nilles , fe changent en papil- 
lons * , ôc c’eft fous cette der- 
niere forme que les femelles dé- Fig. 6. 
pofent leurs œufs qui doivent ^ 7* 
perpétuer leur efpece. Depuis le 
milieu du printems , jufque vers 
le milieu de l’été , &jfur-tout 
le foir , on voit voler fur les 
tapifleries, fur les chaifes, fur 
les lits , de petits papillons * * 
d’un blanc un peu gris , mais ar- Fig. 7 . 
genté ; ce font des papillons dans 
lefquels les Teignes le font tranf- 
formées , & qui cherchent à s’u- 
nir , & à pondre enfuite fur nos 
meubles.. 

Leurs œufs font très-petits , 
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c’eft tout ce que peuvent faire 
de bons yeux que, de les voir. 
Quand on les confidere au Mi- 
crofcope , on reconnok qu’ils 
font blancs , & qu’ils ont urte 
forte de tranfparence. Les. pe- 
tites Teignes en fortent trois fe- 
maines ou environ après qu’ils 
ont été pondus , à moins qu’ils 
n’ayent pafTé l’hyver. 

Aufii-tôt qu’une Teigne eft 
née , fon premier foin eft de 
s’habiller ; elle ne peut fouffrir 
d’être nue. Ge befoin exige d’elle 
quelle exécute en même tems 
deux arts qui font féparés parmi 
nous , & pour lefquels il faut 
deux fortes d’ouvriers. Il faut 
qu elle foit tout à la fois fon tif- 
ferant & fon tailleur , • qu’elle 
compofe elle-même fon étoffe , 
& qu’elle l’ajufte fur fon corps. 
Il faut plus encore , il eft né- 
ceffaire qu’elle fçache l’allonger 
à mefure qu’elle grandit , ôc l’é- 
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largir à mefure quelle grolFit. Tailleurs 
. L’intelligence chez la plupart 
des infecles n’a point d’enfance 
comme la nôtre , elle eft par- 
faite autant quelle doit l’être dès 
le premier moment qu’ils refpi- 
rent ; ils ont cet avantage par 
delfus nous qu’il n’y a pas un 
jour dans toute leur vie qui ne 
foit à eux. 

Lorfquele corps de la Teigne 
commence à croître , fon four- 
reau devient bientôt trop court : 
aufli s’occupe - 1 - elle journeller- 
ment à l’allonger. Quand ellç 
y veut travailler, elle fait fortir 
îa tête par celui des deux bouts 
* .qui en? ed le, plus .proche. On 
voit cnfuite,- cette. .tête, .chercher 
avec vivacité à .dtôite & à gau- 
che les poils dé laine qui font 
le plus à fon gré , car il y a du 
choix , tant dans la facilité qu’el- 
le trouve à les arracher ou a les 
couper y que dans les couleurs 
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Tailleurs qu’elle préféré les unes aux au- 
d*habjts. très, lorfquelle a la liberté du 
» Pl. choix. La lettre A * vous mon- 
, tre la place d’un drap qui a été 
‘ dépouillée de fon poil , & dont 
il ne relie que la trame ou les 
cordes. La lettre B vous fait 
voir le fourreau de la Teigne ; 
& la lettre C, la Teigne dont 
une partie du corps eft dehors 
occupée à couper les poils dont 
elle a befoin. Si les poils qu’elle 
rencontre ne font pas tels qu’elle 
les veut, elle en va chercher plus 
loin. A-t-elle trouvé un poil qui 
réponde à fes deffeins : elle le lai- 
fit avec deux dents ou ferres 
qu’elle a au deflbus de la tête ; 
l’arraché ou le coupe; elle le" rap- 
porte enfuite au bout.de fon 
fourreau contre lequel ellel’ap- 
*Plan. plique * & le colle avec une 
foyeufe qu’elle tire de 
Let. A. fon corps en la filant à la ma- 
niéré des infeétes qui filent, C’ell 
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en* répétant cette manœuvre jaîileurs 
qu’elle donne à fon fourreau la d’habits, 
longueur qui lui convient pour 
le tenis préfent. Chacune de fes 
dents eft une lame écailleufe: 
affez femblabies à celles de nos 
cifeaux , leur bafe eft large , el- 
les fe terminent en pointe , & 
tranchent très-net ce qu’elles ont 
à couper. 

Les fourreaux des Teignes ne 
font pas d’un diamètre égal d’un 
bout à l’autre , ils font faits com- 5 
me des fufeaux , c’eft-à-dire qu ils 
font un peu renflés vers le mi- 
lieu. Vous allez en fcavoir la 
raifon , aufli-bien que celle qui 
" engage l’infeèle à donner à fon 
habit plus d’ampleur qu’il ne 
paroît néceflaire. Si la Teigne 
n’allongeoit fon fourreau que par 
un feul bout , la partie renflée , 
qui doit toujours le trouver dans 
le milieu , fe trouver oit à la fin à 
l’un des bouts : ainfi elle a pen- 
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Tailleurs fé, commc nous aurions fait en 
d’faabits. fa place , que pour lui confer- 
ver le milieu qu’elle doit occu- 
per , il faut allonger chaque 
bout également. Le premier 
l’ayant été autant qu’il étoit né- 
ceflaire pour ce moment-la, la 
T eigne rentre dans Ibn fourreau, 
fe replie fur elle - même , ôc fe 
retourne bout pour bout , jufqu’à 
ce que la tête ait gagné celui de 
la queue , qu’elle allonge autant 
qu’elle a fait le précédent. Vous 
concevez préfentement que c’eft 
pour avoir la facilité de fe re- 
tourner dans fon fourreau qu’el- 
le a pris la précaution de lui 
donner de l’ampleur , ôc fur-tout ♦ 
plus de largeur au milieu qu’aux 
extrémités. 

La Teigne ne quitte point fon 
fourreau pour marcher, elle fe 
contente de pouffer dehors fa 
_ tête ôc fes fix jambes écailleu- 
fes j les membraneufes , ( car 

vous 
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I vous vous fouvenez que c’eft une 
chenille ) fe cramponent fui* la 
furface intérieure du fourreau, 
pour le retenir. 

Vous n^avez vu jufqu a préfent 
que la moitié de fon travail , el- 
le en aura bien un autre à faire 
qu’il n’eût pas été aifé d’imaginer, 
fi notre auteur par une induftrie 
finguliere , n’eût trouvé le moyen 
de la prendre fur le fait. En mê- 
me tems que l’infeêle devient plus 
long , il devient aufli plus gros ; 
bientôt fon vêtement le ferre- 
roit trop, & ne lui permettroit 
plus de faire fes fondions , il fe- 
roit obligé de l’abandonner , ce 
. que les Teignes ne font jamais 
que contraintes par la force. 
Élargir foi-même un habit trop 
étroit , fans l’ôter de deflus fon 
corps , fans fe dévêtir , pourroit 
bien paffer pour un chef-d’œu- 
vre d’adreffe parmi nos Tailleurs: 
c’ell cependant une manœuvre 
Towe 111, E e 
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Tailleurs facile & fimple chez les Teignes^ 

** Celle qui fent le befoin d’élar- • 
gir fon fourreau , commence par 
le fendre fur le coté ; mais elle 
n*en fend d’abord que la moitié 
• de la longueur ; les deux parties 
fendues y s’écartent y & laiffent 
un elpace vuide que la Tei- 
gne remplit aufîi-tôt d’une piè- 
ce pareille à l’étofiè. Cela fait 
elle continue la fente fur l’autre 
moitié qu’elle avoit épargnée 
pour ne pas relier entièrement à 
nudj ôc la remplit de même. 
Elle fait enfuite une femblable 
opération fur le coté oppofé : 
je ne vous dirai pas h c’elt par 
amour pour la lymniétrie^ mais » 
n’ell-ce pas ce que nous ferions 
pour nous-mêmes en pareil cas ? 

Il ell aifé de voir ùn habit élar- 
gi. Si l’on retire de delTus une 
étoffe grife une jeune Teigne , 

& que I on la tranfporte fur une 
rouge ; lorfque le tems d’élargir 
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foii habit fera arrivé , elle ne fe- 
^ ra nulle difficulté d’y employer 
les matériaux de la nouvelle 
étoffe ; & alors on verra deux 
bandes rouges qui marqueront 
exadement les élargiffemens qui 
auront été faits à l’habit gris : 
& comme la Teigne élargit fon 
habit piufieurs fois en fa vie , ce- 
lui qui voudroit fe donner la pei- 
ne de la tranfporter chaque fois 
fur une étoffe d’une couleur dif- 
férente^ auroit le plaifir de lui 
voir faire un habit d’Arlequin. 

La Teigne n’a pour tout inf- 
trument , tant pour fabriquer fon 
étoffe que pour la tailler , la 
fendre, la coudre, que fa mâ- 
choire. 

Il convient préfentement de 
vous faire connoître quelle eft 
la tiffure de cette étoffe. Au pre- 
mier coup d’œil on voit que les 
tontures de laine en font la prin- 
cipale matière : mais fi l’on y 

Eeij 
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Th illeurs regarde de plus près , on trouve 
lâliabits. que la foie y entre pour beau- - 
coup , cjue c’eft un ouvrage fem- 
blable a ceux que nous fabri- 
quons qui font moitié laine & 
moitié foie. La Teigne qui veut 
s’habiller commence par former* 
autour de fon corps un réfeau 
de pure foie^ filée aufii fin qu’une 
toile d’araignée , c’efl: fa trame ; 
elle la recouvre enfuite de brins 
de laine qu’elle coupe les uns 
après les autres ; ôc qu’elle ar- 
range près à près fur ce réfeau , 
ou elle les enlace & les colle 
avec fa gomme foyeufe ; puis el- 
le épaiflit l’intérieur d’une cou- 
che de pure foie ; ce qui fait 
que ce fourreau eft tout de foie 
par dedans , & par dehors laine 
& foie. Cette laine qui ne pa- 
roît ici que comme un fupplé- 
ment , pourroit être une œcono- 
mie de la part de l’infetle qui 
yeut épargner une matière dont 
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il connoît tout le prix. TaîiieiiTs 

Comme chaque année ces d’habits, 
infedes fe changent en papil- 
lons , il y a chaque année bien 
des fourreaux abandonnés. Les 
jeunes Teignes qui ont à vivre 
& à fe vêtir , choififfent affez fou- 
vent les brins de laine dont ils 
font couverts , par préférence à 
ceux qu’elles auroient la peine 
d’arracher fur l’étoffe. Il paroit 
aufli qu’elles préfèrent certaines 
couleurs à d’autres ; non que les 
couleurs frappent leurs yeux plus 
agréablement les unes que les 
autres, je ne les crois pas fuf- 
ceptibles de ce fentiment ; mais 
parce que les matières dont les 
couleurs font compofées peuvent 
être plus ou moins agréables à 
leur goût. 

Les laines de nos étoff ne 
leur fourniffent pas feulee tv t 
de quoi fe vêtir, elles leufe'C- 
yent aufli de nourriture. LesTe- 
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Tailleurs giies les mangent & les digd- 
d’habitri» rcnt. S’il cfl: fmgulier que leur 
eftomac ait prife fur une pareil- 
le matière qui refifteroit au nô- 
tre , il l’eft encore plus que la 
couleur dont ces laines ont été 
teintes y reüe entière & fans al- 
tération. Ce fait- ci eft bien re- 
marquable. Les couleurs fe re- 
trouvent dans leurs excrémens , 
fl bien confervées que l’on peut 
les en retirer très-facilement. En 
ramaffant ces excrémens tels que 
les T ei^nes les rendent , & en 

O •' 

les délayant dans un peu d’eau , 
on en peut faire (de ces laques ou 
pâtes dont les Peintres en mi- 
gnatures fe fervent dans leurs 
ouvrages. Qui nourriroit dans de 
grands vafes de verre des Tei- 
gnes y auxquelles on donneroit à 
' manger des tontures de drap de 
la couleur que l’on dcfireroit, & 
fur-tout de ces couleurs précieu- 
fes qui font d’un grand prix^coiu: 
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me celles que l’on fait avec la 
V/ cochenille , le bleu de Pruffe , 
&c. les Teignes lui rendroient 
ces tontures converties en petits 
grains qui feroient une pâte tou- 
te préparée pour la peinture ; &c 
par ce moyen ces tontures qui 
font ordinairement perdues, & 
qu’on rejette comme inutiles , fe- 
roient mifes à profit pour le pu- 
blic & pour celui qui les ramaf- 
feroit. 

Quand la Teigne efi: par\*enue 
à fou parfait accroiffement , & 
que fa métamorphofe approche , 
elle abandonne ordinairement les 
étoffes fur lefquelles elle a vé- 
cu , & va s’établir dans les an- 
gles de mur, ou aux planchers , 
ou dans la jointure des bois des 
meubles , ou autres endroits fo- 
lides fur lefquels elle s’arrête , fe 
fixe 5 & attache fon fourreau , 
tantôt par les deux bouts , tan- 
tôt par un feul , puis elle en 
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Tailleurs bouchc exadtement les deux ou* 
d’habits. yeftureS. 

L'infe£le enfermé change biem 
tôt de forme, & prend celle 
d’une chryfalide dans laquelle il 
refte environ trois femaines , 
après lefquelles il perce le bout 
le plus voilîn de fa tête , & fort 
» Pl AK. transformé en un papillon * du 
XVII. genre de ceux que l’on appelle 
nodurnes ou phalènes , qui ne 
paroiffent ou ne volent que la 
nuit, qui fe brûlent à la chan- 
delle , & qui font le fymbole 
de ces jeunes imprudens qui fe 
lailTent attirer par les yeux des 
coquettes. Le papillon de la 
Teigne peut fe diftinguer par- 
mi ceux que la lumière attire à 
leur perte par de petites taches 
brunes fur les ailes , tout le ref 



te étant d’un gris qui a une lé- 
gère teinte de jaunâtre , & qui 
eft argènté. Ces papillons font 
aifés à prendre : mais ils font 

fl 
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fi délicats quil n’elî: prefque pas Tailleurs 
poflîbie de les attraper bien vi- 
vans ; dès qu*on les touche, on 
les tue , ou on les bleffe mortel- 
lement. 

Leurs procédés pour la con- 
fervation de leur efpece ne dif- 
ferent des procédés ordinaires 
que dans la durée de leur union , 
pour laquelle il faut - affez^ com- 
munément une nuit entière. 

Il n cft pas aifé de décider fi 
les Teignes des pelleteries font 
les mêmes que celles des étof- 
fes de laine, quoique les unes 
& les autres vivent des mêmes 
alimens , lorfqu’on les oblige à 
faire échange de demeure : mais 
peut-être eft-cc la faim qui les 
y force. Nous avons une preuve 
de la puiflance de la faim fur des 
Teignes qui furent . enfermées 
dans une boîte avec des papil- 
lons morts. La nécefTité' les 
ayant contraints de vivre de la 

Tome IIL Ff 
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Tailleurs çhRic deifechëc de ces papillons j 

d’habits. & de fe conlkuire des fourreaux 
de leurs poils mêlés avec ces 
petites écailles qui font Torne- 
ment & la richeffe des ailes de 
ces animaux, elles fe trouvèrent 
vêtues fuperbement. Je crois 
pourtant qu’elles auroient bien 
jutant & même mieux aimé 
être moins magnifiques, & quon 
leur eût 'lailTé leur laine. 

Quoi qu’il en foit, les Tei- 
gnes font bien d’autres rava- 
ges fur les pelleteries que fur 
les étoffes. Sur les étoffes , el- 
les ont affaire à des poils bien 
liés & entrelacés , qu elles font 
contraintes d’arracher les uns 
après les autres ; fur les pelle- 
teries , elles n’ont aflaire qu’à des 
poils qui font de bout , ou fim- 
plement couchés , & qui ne leur 
font aucune réfiftance ; auffi ne 
les épargnent-elles pas. Une Tei- 
gne fur un manchon ou fur une 
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fourrure , eft là comme un hom- Tailleur, 
me qui auroit à pafler fa vie dans d’faabiu. 
Un champ de bled , ôc qui' n y 
avanceroit que la faux à la main , 
abattant devant lui la moilTon à 
droite & à gauche , fans difcre» 
tion , & comme pour le feul 
plaifir de faucher. Ce qui eft né-^ 
celTaire à la Teigne pour fes be- 
' foins , n"eft rien en comparaifon 
des abattis qu’elle fait fans au- 
cune néceflité , du moins qui 
nous foit connue. ’ Elle coupe 
le poil à fleur de peau ^ ôc fi ras 
que le plus habile tondeur ne^' 
feroit pas mieux. 

Le crin du cheval n’eft point 
par fa dureté à l’abri de leurs- 
aerits. On n’a que trop d’exem- 
ples de Teignes qui s’établif- 
îent dans le crin dont les fau- 
teuils font rembourés & qu’el- 
les hachent & mettent en piè- 
ces. 

Ces infectes préfèrent commu- 

Ffij 
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TaiUeurs némcnt 1 obfcurité au grand jour, 

d’habits, üs fe tiennent plus fouvent fur 
le dos de nos fauteuils que fur 
le devant : ç’cft ce qui a fait 
abandonner lufage d’employer 
la ferge pour faire ces dos. Ils, 
attaquent aufli plus volontiers les 
meubles enfermés dans les ar-_ 
moires , que ceux qui font ten- 
dus ; car il n’y a gueres d’ats 
moire qui ferme alfez exafte*^ 
ment pour leur en interdire l’en- 
trée. Quand ils devroient palfer 
par le trou de la ferrure , ils fonç 
tant qu’ils s’y introduifent. 

Toutes ces entreprifes des. 
Teignes,' tant fur nos pelleteries 
que fur nos meubles, font les 
raifons fur lefqueües nous fem- 
mes fondés pour leur faire la 
guerre. Ce ne fent a la vérité 
que des raifons de grand Sei-, 
gneur , je veux dire que les Tei-' 
gnes font de trop petites gens 
pour fe donner les airs de nous 
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(îîfputer un bien que nous nous Tailleurs 
fommes approprié. Vous deman- ^'^*^*“* 
derez pourquoi elles ne vont pas 
couper la laine fur le dos même 
des moutons ; cela feroit du 
moins plus fupportable que la 
maniéré dont elles s’y prennent. 

Il ne faut pas douter qu’elles 
n’eulTent de fort bonnes excufes 
à vous donner , que je vous di- 
rai bientôt : mais d’un fi foible 
animal à nous , il n’eft excufe 
qui tienne; il fuffit qu’il vienne 
pâturer- fur nos terres , il faut 
qu’il périffe ? & je vais vous en 
fournir les moyens. 

Ce n’eft pas d’aujourd’hui que 
l’on les cherche ces moyens. 
iV arron ) Caton nous en ont in- 
diqués : mais ces fameux Ro- 
mains qui fçavoient fi bien faire 
la guerre à tout l’univers , n’en- 
tendoient pas de même la guerre 
des Teignes ; leurs fecrets font 
peu efficaces. Pline; malgré fes 
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Taiiieuri immenfes recherches ^ ne nous 
i’habit?, (jonne rien de bon à ce fujet. 
Rafis , médecin Arabe , habile 
d’ailleurs dans fon art , lemble 
avoir voulu fe moquer du mon- 
de , en affûrant qu une peau de 
Lion eft capable d’effrayer les 
Teignes , & de les mettre en 
fuite. Les Naturaliftes qui font 
venus depuis , n’ont été que les 
échos des anciens , & s’ils y ont 
ajouté d’autres fecrets , ils ne 
font pas d’un meilleur alloi. 

Il ne faut pas d’autre preuve 
de l’infuffifance de tous ces fe- 
crets que l’oubli dans lequel ils- 
font tombés > & l’ufage où nous 
fommes de ny employer d’au- 
tre remede que celui de battre > 
fecoüer, balayer , broffer nos ta- 
pifleries , & les autres meubles 
qui font fujets à être mangés des 
vers. Mais ce dernier expédient , 
quoique le meilleur de tous j eft 
encore bien foible : outre qu’il eft 
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embaraflant & de détail > il ne ré- Tailleofs 
medie point à tout, il s’en faut bien d’habus. 
<ju il détruife tous ces infedes , il 
en laiffe beaucoup après lui qui 
recommencent leurs coùrfes,auf- 
fitôt après que nous avons pofé 
les armes. 

Le fecret que j’ai à vous don- 
ner a bien une autre vertu , il eft 
prompt , décifif , & coupe le mal 
dans fa racine : il va chercher 
l’ennemi jufques dans fes retrai- 
tes les plus fombrcs & les plus 
cachées , ôc l’y étouffe. J’en fais 
ufage depuis plufieurs années , 6c 
il me réuflit parfaitement. Le 
voici avec les raifons du.pro?* 
cédé. ' , .J 

Il y a deux tems dsmS; l’année 
qui font propres à le mettre eô 
oeuvre , le commencement du 
printems > ôc le milieu de l’été* 

Je préférerois le premier , par^. 
ce qu’il vous épargnera du moinà 
*la deftruclion que les Teigne^ 

F f iiij 
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Tailleurs pourroient faire entre les deux 
d’babïis, faifons. Au fortir de Thyver il 
refte très-peu de Teignes de Tan- 
née précédente : mais tous les 
ceufs qui ont été pondus fur nos 
imeubles exiftent. Le printems 
de retour, ces œufs éclofent, il 
en naît de petites Teignes qui 
commencent une génération nou- 
velle. Pendant que cette engean- 
ce naüTante eft foible & dans 
fon enfance , qu’elle n’a point 
encore , ou très -peu fait de mal , 
<^eft le vrai tems de la faifir & 
^ Tétouffer dans fon berceau ; 
& en même tems les meres qui 
fe feroient fauvées des rigueurs 
de la faifon. 



La multitude de ces infeéles,. ' 
leur extrême petitefle , les lieux 
où ils fe cachent , les défendent 
trop bien contre toutes les re- 
cherches que nous en pourrions 
faire ; il ne faut pas efpérer de 
les tuer les uns après les autres, ' 
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îl eft bien plus court d’empoi- Tailleurs 
fonner l’air qu’ils relpirent ; une 
vapeur qui leur eft mortelle ré- 
pandue dans les lieux où ils ha- 
bitent , fuffit pour cela , & c’eft 
ce qu’opere parfaitement l’huile 
de terebenthine.il n’eftplus ques- 
tion que de vous dire comment 
on peut s’y prendre , Ôc de quel- 
le maniéré j’y parviens. 

En cherchant à empoilbnnet 
les Teignes , il ne faut pas nous 
empoifonner nous-mêmes. L’o- 
deur de l’huile de térébenthine 
eft pénétrante , tout le monde 
n’eft pas capable de la foûtenir. 
Cependant fi la mode le vou- 
ioit , je fuis perfiiadé que l’on 
trouveroit bientôt aflez de for- 
ces pour la Supporter fans fe 
plaindre, comme on en trouve au- 
jourd’hui pour s’infeêler foi-mê- 
me ôc fes voifins d’ambre & de 
mufc qui donnoient autrefois des 
vapeurs à nos Dames. Mais je 




•54^ Abrégé’ de l’Hist. 

Tailleurs parle à VOUS , Clarice , qui av6^ 

4’babiu. Je la répugnance pour ces odeurs. 
J’étends fur une afliettedeux cuil- 
lerées ou environ d’huile de té- 
rébenthine , j’y ajoute le double 
d’efprit de vin ; je mêle ces deux 
liqueurs, &j’y trempe une brof- 
fe de celles dont on fe fert com- 
munément pour nettoyer les ha- 
bits ; je la fais courir légèrement 
fur-toutes les furfàces des meu- 
bles que je veux garantir , fur 
les tapifferies , fauteuils , lits , ri- 
deaux, ôc tout ce qui eft de lai- 
ne & expofé à l’air , en renou- 
vellant la dofe autant que le bfri 
foin ôc la quantité des meubles 
l’exigent. A l’égard des lits , je 
me trouve fort bien de faire met- 
tre les matelats à terre , de faire 
pafler la broffe fur les bois , ôc 
fur toutes leurs jointures. Il m’en 
revient un double avantage, c’ell 
qu’en tuant les jeunes Teignes 9 
j’e^ernûne en même tems tout 




DES Insectes. '547 
ce qui ppurroit s y trouver de Taîlleuri 
• puces & de punaifes ; foit qu el- i’habits* 
les foient déjà nées , foit qu’el- 
les foient encore dans leurs oeufe ; 
car cette odeur agit auffi puiflam- 
ment fur les œufs que fur Tinfec- 
te même. 

C’eft vers le milieu d’Avril qu^e 
je fais faire cette opération: Je 
m y prends dès le matin , après 
avoir fait fermer exactement les 
fenêtres 5 les portes , & boucher 
la cheminée , pour contenir - la 
vapeur meurtrière qui doit porter 
la mort par toute la chambre. 

Je lailfe le tout bien clos jufque 
vers les 5 ou 4 heures après mi- 
di ; alors je fais tout rouvrir pour 
faire évaporer Todeur. Lorfque 
l’heure du coucher eft arrivée , 
je puis foutenir fans incommo- 
dité le peu qui enrefte. Qui ne 
fe fentiroit pas la. tête affez for- 
te pour cela , peut fe retirer dans 
un autre appartement; une nuit 
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vTaiiieurs d’abfence fuffira pour purifîèif 

^ habits, 

Voilà pour oe qui regarde les 
meubles qui font tendus. A Té- 
gard des pelleteries , des habits , 

• des étoffes de laine que l’on en- 
ferme dans les armoires , il fuf- 
fît de mettre entre quelques uns 
de leurs plis> des feuilles de pa- 
pier ou des morceaux de vieille 
étoffe f imbibés' de la même 
huile , c’eft - à - dire fur léfquels 
on aura paffé la broffe. Je ne 

V hiis pas plus de façons pour mon 
manchon. Je l’enferme dans fon 
étui de carton avec deux feuil- 
les de papier huilés dont je l’en- 
vironne ; & une autre feuille rou- 
lée dans fon intérieur. J’ai fait 
des trous exprès au couvercle 
de cet étui , pour voir fi pen- 
dant le courant de l’été quelque 
Teigne feroit curieufe de s’en 
approcher : mais aucune n’a ofé 
hafarder l’aventure. Enfin il y a 
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quatre ans que je mets ce feçret Tailleur^ 
en ufage , & qu’il n’a paru chez . 
moi ni puces , ni punaifes , ni 
Teignes , & qu’aucun de mçs 
meubles n’a perdu un poil. 

Il faut pourtant faire une dif- 
férence entre les meubles ten- 
dus Ôc ceux qui font enfermés. 
Comme fur les premiers l’odeur 
de l’huile de térébenthine eft bien- 
tôt paffée , ôc qu’il peut arriver 
que pendant l’été les bougies 
QU chandelles que nous allumons 
le foir y attireroient de dehors 
des papillons de Teignes qui, 
viendroient prendre la place de 
ceux que nous avons fait périr , 

" çn peut vers le mois d’Août re*>. 
pafler la brofle imbibée fur le 
dos des fauteuils , mais particu- 
lièrement fur les lits , cela fera 
du moins utile pour éloigner ces 
infefles dégoûtans qui font plus 
friands de notre fang que de nos 
laines ; ôç qui auroient pu échap-, 
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Tailleurs per au maflacre général , ou ve- 
d’iabits. voifinage. Mais tout ce 

qui eft enfermé n^’a pas befoin 
de cette fécondé précaution , 
parce que Todeur fe conferve' 
dans les armoires , & éloigne^ 
toutes les T eignes qui voudroient ' 
s*y établir. 

Vous aurez peut-être quelcj^ue 
crainte que cettfe huile ne gâte 
vos meubles , n en altéré les’ 
couleurs : n*en craignez rien , 
fervez-vous en hardiment ; bien 
loin qu elle puifle leur nuire 9 
c*eft avec cette huile que" l’on 
enleve de defliis les étoffes les 
taches de graiffe , de cambouis 9 
& de toutes autres fortes d’hui- 
les. 

La mort violenté & prompte 
que la feule odeur de cette hui- 
le caufe aux Teignes , eft un ef- 
fet naturel dont la caufe peut 
être expliquée. Il me fufïirapour 
vous la faire comprendre; d’ef- 
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fleurer uni peu la Phyfique des 
odeurs, loutes les odeurs lont 
produites par des atomes ou par- 
ties qui s’exhalent des corps odo- 
rants , & qui par leur petiteflc 
infinie ôc leur légèreté , le répan- 
dent dans l’air, s’y étendent, Ôc 
vont frapper tous les corps qui 
les environnent. Ces parties , 
quoique divifées à l’infini , ne 
ceflent point d’être des parties 
de la matière , car la divifion à 
quelque point qu’on la fuppofe , 
ne peut jamais réduire la matière 
au néant, ôcpar conféquent elles 
ont des figures déterminées ; ce 
font celles qu’il a plu à la na.* 
ture d’accorder aux diflférentes 
odeurs, pour leur faire produire 
différens effets. Ces petits atomes 
fortent en foule du corps odo- 
rant , ôc font lancés avec plus 
ou moins d’impétuofité. Les 
corps qui fe trouvent dans leur 
fphere d’aêlivité en éprouvent la 
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Tailleurs force à mefure qu’ils font plus- 
d’habits, pj-^g du centre , parce que ces 
atomes y font plus ferrés, &en 
plus grand nombre que lorfqu’ils 
commencent à s’écarter les uns 
des autres , ôc à perdre leur mou- 
vement en s’éloignant du point 
dont ils font partis. C’eft de la 
diverfité de leur figure , & du 
plus ou du moins de force avec 
laquelle ils frappent nos orga- 
nes, que viennent les différens 
fentimens qu’ils nous caufent ^ 
dont les uns font agréables, & 
d’autres déplaifans. L’expérience 
nous apprend qu’il en cft qui 
vont jufqua donner la mort, 
pendant que d’autres ne caufent 
que des fecoufles , & d’autres 
un chatouillement agréable. Mais 
nous n’avons befoin ici que de 
connoître la nature de l’huile 
de, térébenthine , Ôcla caufe des 
efièts qu’elle produit fur les in- 
fe£les. Vousfçavez combien cet- 
i te 
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DES Insectes.' 37^ 
te huile eft acMve , pénétrante ; Tailleurs 
le fentiment commun eft que fa 
force vient de la figure des pe- 
tits atomes fulfiireux qu’elle ex- 
hale , & dont les pointes aiguës 
fe font fentir aux organes des ani- 
maux , & vont quelquefois juf- 
qu à les blefler. Cela fepeut con- 
noître par la douleur que cette 
odeur caufe aux infeiStes , & par 
les marques qu’ils en donnent. 

Pour qui n’a pas l’ame tendre 
pour ces fortes de bêtes , leur 
mort eft un fpeclacle qui peut 
amufer. Pour juger de i’impref- 
fion que l’odeur de la térében- 
thine peut faire fur elles, j’ai mis 
à l’épreuve plufieurs infeêles de 
diflférens genres ôc de différen- 
tes grandeurs. Une grande che- 
nille enfermée avec une petite 
bande de papier huilé , dans un 
vafe de verre bouché , m’a four- 
ce que je vais vous en dire. 



ni 
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Tailleurs la Iphcre de cette odeur , 

qu U fait paroitre Ion inquiétude ; 
un monrent après il vomit abon- 
damment , puis fe vuide , tombe 
en convulfion , s’agite , fe roule, 
mord quelquefois fa queue, paf 
(e & repaffe par deffus le papier 
<jui lui donne la mort , comme 
s’il n’avoit point d’odorat> ou que 
la violence de l’odeur de la té- 
rébenthine l’en eût privé ; enfin 
il perd peu à peu fes forces , & 
refte immobile & comme mort. 
Je dis , comme mort , parce que 
je parle préfentement d’une che- 
nille au delTus de la moyenne 
grandeur, & que l’expérience m’a 
nppris que fouvent ces grandes 
chenilles , après être reftées des 
7 ou 8 heures & plus , privées 
de tout mouvement , & même 
de la circulation de leur fang , 
font revenues à la vie lorfqu’on 
les a tirées de ce lieu infeêté , 
& que remifes à Tair ; le jeu dg 
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leurs organes s’eft rétabli. Mais Tailleurs 
à l’égard des petites chenilles , 
comme font celles que nous ap^ 
pelions Teignes ^ elles ont été 
tuées fans reifource > ôc leur mort 
a été d'autant plus prompte Ôc 
accompagnée de moins de fymr 
ptomes douloureux , qu'elle 
étoient plus petites ou plus jeu- 
nes. Ce qui prouve clairement 
que l'odeur de la térébenthine eft 
un poifon pour les Teignes , & 
qu’elle pique fi vivement leu^ 
organes, que e'eft ce qui les jette 
dans d%s convulffons violentes ^ 
ôc trouble le cours de leurs efr 
prits ; probablement aufli que ces . 
atomes odorans mêlés avec l’air 
qu'elles refpirent, embarraffent 
leurs trachées , & fufpendent 
la refpiration. Le hanneton qui 
eft un très-gros infeête vis-à-vis 
une Teigne , a été privé de la 
vie en quatre heures. Une dou- 
zaine de fourmis très-vives , mi- 

Ggij 
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Tailleurs fes dans le même verre , font 

rf’habits, mortes au bout d*un quart d’heu- 
le. Une branche de rofîer char- 
gée de Pucerons verds , m"a fait 
connoître que la conftitution 
de ces petits animaux eftplus fer- 
me & plus robufte que celle des 
fourmis; quoiqu’enfermés enfem- 
ble dans le même verre , ils ont 
tenu bon une demie heure de 



plus que les fourmis. Je pour- 
rois vous alléguer beaucoup d’au- 
tres exemples qui tous revien- 
droient à prouver que Todeur de 
l’huile de térébenthine efi: mor- 



telle pour tous les infeéles ; qu’ils 
y -périflent d’autant plus vite y 
qu’ils font plus petits , ou qu’on 
la leur fait fentir de plus près* 
Il eft encore quelques autres 
fecrets qui font bons , mais qui 
font accompagnés d’inconvé- 
niens qui doivent leur faire pré^- 
férer l’huile de térébenthine. Il 



eft cependant bon de les fcayok; 
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parce que Ton en entend parler , Tailleurs 
& que quelques-uns ont leurs 
partifans. 

L’efprit de vin feul , employé 
comme l’huile de térébenthine , 
feroit un affez bon effet : mais 
fon odeur étant moins aétive, & 
s’évaporant trop promptement, 
il en faudroit une telle quantité 
qu’il deviendroit un remede trop 
cher. Si nous le mêlons avec 
cette huile , ce n’eft point pour 
pigmenter la vertu de celle-ci, 
riSis pour la diffoudre, l’étendre 
davantage ; & qu’avec une moin- 
dre quantité on puiffe lui faire 
parcourir un plus grand efpace. 

Le mercure & la fumée du 
foufre font des ingrédiens qui 
tuent infailliblement les inleftesy 
mais l’un & l’autre font dange- 
reux , le premier pour notre fan- 
té , le fécond eft fatal aux cou.- 
leurs. 

Les gens de la campagne pré- 
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Tailfeurs tendent -conferver leurs nippes , 

4’liabits, gjj enfermant dans leurs armoi- 
res des pommes de pin : il eft 
vrai que l’odeur de ces pommes, 
qui eft celle de la térébenthine, 
déplaît fort aux Teignes , mais 
ce fecret n’eft bon que pour des 
meubles enfermés , encore n’eft- 
il pas d’une efficacité entière , 
il ne fait qu’interdire l’entrée à 
celles qui voudroient s’y jetter , 
& laifTe vivre celles qui y font. 

Une toifon de mouton , telle 
qu’elle fort de deflus le corps 
de l’animal , ôc qui n’a point en- 
core été préparée , ni dégraif- 
fée ; l’eau même dans laquelle 
on l’auroit fait tremper & chauf- 
fer pour en faire fondre la graif- 
fe , portent une odeur de bel- 
iier qui eft inlupportable aux T ei- 
gnes , & qui donne à la laine un 
goût qui les rebutte. Une étoffe, 
une tapifferie , une pelleterie , 
que l’on auroit frottée avec de la 
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laine enduite de fa graifle natu- 
relle , n en feront ni gâtées , ni 
endommagées , mais feront fort 
bien défendues contre les Tei- 
gnes qui voudroient s’en appro- 
cher. Cependant celles qui s"y 
trouveront en Apporteront tout 
le dégoût , plutôt que de fe laif- 
fer mourir de faim. Ainfi ce re- 
mede aufli bien que le précé- 
dent ne fait que la moitié de ce 
que l’on demande. L’amour de 
la vie eft tel chez ces animaux, 
que l’on en a vu qui ne pou- 
vant vaincre leur averfion pour 
cette graifle , & fe trouvant par 
là privés d’aliments , cherchoient 
à prolonger leurs jours en man- 
geant leur propre habit, c’eft- 
à-dire les poils dont il étoit tif- 
fu ; & pour réparer la nudité k 
laquelle ils s’expofoient , ils leur 
fubflituoient leurs excrémens qui 
font de petits grains fecs qu’ils 
lioient à la place des poils man:: 



Tailleurs 

d’habits» 
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gés* Vous voyez maintenant i 
Clarice> la raifon pour laquelle 
les Teignes ne s’adreffent point 
direftement aux moutons pour 
tirer la laine dont elles ont be- 
foin } & pourquoi elles attendent 
que nous l’ayons dégraiffée & 
préparée pour leur bouche. Les 
Teignes font donc en droit de 
nous regarder comme des ani- 
maux qui ne font faits que pour 
préparer leur, cuifine. 

Toutes les fumées font un ex» 
cellent préfervatif contre les in- 
feéles. Vous fçavez que ces peu- 
ples qui habitent les pays les plus 
méridionaux de notre globe , 
& qui vivent encore à la façon 
des premiers hommes , ne fe dé- 
fendent des coufins ou marin- 
gouins, qu’en rempliflant leurs 
cafés d’un nuage épais de fu- 
mée : mais la pauvreté de ces 
peuples ne leur laiffe rien à crains 
dre pom leurs meubles j d’ail- 
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leurs Üs ne s’embaraflentpas d’ef- 
fiiyer des incommodités dont no- ^ 
tre délicateffe ne s’accommode- 



jroit point. 

. On a eflayé les fumées de tou- 
te efpece pour voir s^’il ne s’en 
trouveroit point quelqu’une qui 
feroit capable d’étouffêr prom- 
ptement les Teignes. Il ne s’eft 
trouvé que celle du tabac qui 
remplit parfaitement l’intention. 
En fermant une chambre exac- 
tement , après avoir laiflfé fur le 
plancher un réchaut de feu fur 
lequel on a mis une quantité de 
feuilles de tabac proportionnée 
à la grandeur du lieu que l’on 
veut enfumer, on fe retire, ôc 
cette fumée produit le même ef- 
fet que l’huile de térébenthine , 
mais avec cette différence ce- 
pendant qu’il faut coîiferver cet- 
te fumée pendant 24 heures , & 
renouveller de tems en tems la 
dofe du tabac ; que les meubles 
Tom.IlL H h 
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Tailleurs jl y a de l’argent , ceux dont 
u habus. jgg couleurs font tendrcs , en fe- 
ront tellement altérées , que tout 
ce qui cft blanc en eft noirci ^ 
& enfin que l’odeur , du tabac fe 
conferve oien plus long^tems fur 
les meubles , que celle de téré- 
benthine. Au relie l’une ^l’autre 
font efficaces , non - feulement 
contre les teignes , mais aüffi 
contre toutes fortes d'infedes. 
Les fumeurs d’habitude font bien 
moins expofés que les autres aux 
attaques de ces animaux dégoû- 
tans qui n’en veulent qu’à nous. 

Je ne finirai point fans- vous 
faire part d’une remarque dont 
tout bon œconome doit être in- 
llruit , ôc furtout les Dames , qui 
comme vous , fe piquent d’excel- 
ler dans les .arts de Minerve. 
C’eft que les teignes s’attachent 
par préférence aux étoffes dont le 
tiffu cft le plus lâche. Plus la lai- 
ne des étoffes eft torfe , Ôc plus le 
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tifSi eft ferré , moins elles font Tailleurs 
recherchées par ces animaux. 
L^inftinél des meres teignes leur 
fait diftinguer la qualité des étof- 
fes, & celles où leurs petits trou- 
veront plus de facilité à arracher 
les poüs ; c’eft fur celle-ci qu’elles 
dépofent leurs oeufs. Nous voyons 
d’anciennes tapilferies qui fe font 
<ionfervées bien entières, parce 
que leur fabriquea ces deux avan- 
tages , que le tilTu en eft très-fer- 
ré , &ia laine bien torfe ; au lieu 
que nous en voyons de nouvelles 
qui font entièrement mangées , 
parce que , foit par avarice , ou 
par une mauvaife œconomie , on 
les a négligées.' C’eft par cette 
raifon que les tapilTerles d’Auver- 
gne font bien plus fu jettes à être 
mangées des vers , que les tapif 
fériés de Flandres. C’eft aufli ce 
qui nious fait abandonner , autant 
qu’il -eft poflible , les meubles de 
cadis ôc de ferge. 

Hhij 
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Après les animaux qui nous 
infultent en nos perfohnes , il n’y 
en a poinrde plus dignes de notre 
vengeance que ceux qui nous 
attaquent dans nos biens. Il étoit • 
donc néceffaire , Clarice , de vous 
faire connoître les teignes do- 
meftiques , & de vous apprendre 
la meilleure maniéré & la plus 
prompte de les détruire. Ou il 
n y a point de tribunal pour fe 
faire rendre juftice j la force eft 
de droit naturel. Les teignes 
champêtres dont Je vous parlerai 
bien-tôt , ne vous donneront au- 
cun fujet d’avoir recours à ces 
cruels expédienS. Ce font des ani- 
maux pacifiques , débonnaires 9 
qui vivent de fi peu 9 & dont les 
alimens font fi fimples 9 que per- 
fonne jufqu’à préfent n’en a 
murmuré i jufqu’au tems de no- 
tre Auteur on ne s’eft point ein- 
barraffé de les connoître ; mais 



i 
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en faveur de leur adrefîe à tailler T.iiilcurs 
des habits > je crois qu’ils méri- 
tent d’entrer dans notre Hit 
toire. 
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DIXIEME LETTRE 



SUR LES TEIGNES CHAMPESTRES 
Qui fe font des habits de feuilles, 

e. * 

Tailleurs L A clafTe dès înfe£î:es Tail- 
d’habiis. leurs d’habits eft très-nombreufe 
en efpeees différentes ; la for- 
me , la 'matière de leurs vête- 
mens , ëc Fart avec lequel ils 
lés conftru^eflt varient pareille- 
ment. Si ces infeèlesétoient d’u- 
ne grandeur propre à frapper nos 
yeux , les honimes. feroient bien 
étonnés dé yck' percher fur nos 
arbres , & paître par nos cam- 
pagnes, des poiffons , des fa- 
^ gots, des crolTes , & cent au- 
tres monftres de cette efpece. Il 
y a pourtant bien des fiecles que 
ces petits monftres vivent , qu’ils 

vivent fous nos yeux , qu’ils laif- 

*• 
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fent des traces de leur paflTage , Tailleurs 
fans que Ton daigne s’y arrêter , 
parce que leur petiteffe n’infpi- 
re point de frayeur , ou que nous 
n’y foupçonnons rien qui foitca- 
^ile d’augmenter nos plaifirs , 

Wr de remplir nos befoins ima- 
ginaires. Mais la Philofophie en 
éclairant l’efprit , éclaire aulTi les 
yeux du corps. Un efprit vraie- 
ment philofophique difcerne , 
contemple , admire des objets 
devant iefquels un homme or- 
dinaire relie aveugle , & comme 
privé de fes fens. Les Teignes 
champêtres > qui font ces monf 
très dont je vais vous parler , 
vous donneront un exemple de 
cet aveuglement, Jufqu’a nos 
jours , tous ces animaux qui four- 
millent dans nos bois , vivoient 
ignorés ; leurs admirables induf- 
tries n’étoient connues que d’eux 
feuls , elles étoient en pure per- 
te pour ces fages ellimateurs des 

Hhiiij 



5^8 Abrégé’ de l’Hist. 

Tailleurs merveilles de la nature , & el- 
d’habits. jgj feroient encore pour vous ^ 
Clarice ) fî vous n’étiez pas du 
nombre de ces derniers. 

Mais avant que d’entrer dans ' 
ce qui doit faire le fujet de cet^ 
lettre , je répondrai à une di" 
culté que vous m’avez propofée 
au fujet des T eignes domeftiques. 
Vous me demandez de quoi el- 
les vivoient avant que les hom- 
mes fe fulTent avifés de dégraiA . 
fer la laine des moutons. Je 
vous demanderois à mon tour 
de quoi vivoient les hommes ‘ 
avant qu’ils connulTent le bled , 

& fçulTent en faire ufage ? La né- 
cefllté a des reflburces qui ne 
font connues que de ceux qui 
l’ont éprouvée. Je viens à mon 
fujet. ’ 

Les Teignes champêtres paf^ 
feni leur vie dans les bois , dans 
les champs , dans les jardins ; 
elles fe tiennent fur les feuilles 
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DES Insecte s. 36 ^ 
des arbres & des plantes , & s*en 

,rr r ^ J • O habits. 

nourriilent : ce lont des anmiaux 
fédentaires , qui marchent .très- 
rarement , & qui ne quittent leurs 
fourreaux que pour en changer , 
loiique le befoin l’exige abfo- 
himent. Ces fourreaux font cou- 
leur * de feuilles feches , parce 
qu’ils en font eux-mêmes , ce 
qui fait que l’on les confond 
fouvent avec tous ces petits frag- 
mens de feuilles que le vent dif- 
perfe, & qui s’arrêtent indiffé- 
remment fur tous les corps qu’ils 
rencontrent. Ces Teignes le fi- 
xent toujours fur le revers des' 
feuilles , rarernent fur le côté op- 
pofé ; & comme elles fe tiennent 
entièrement renfermées, dans 
leurs fourreaux , on paffe devant 
fans y faire la moindre attention. 

Mais quand on s’eft une fois ac- 
cotttômé à obferver- la nature , 
on apperçoit facilement certai- 
nes régularités fur ces corps qui 
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570 Abrégé’ de l’Hist. 
Tailleurs font aflez voir qu’ils ne font 
d’habits. . point des ouvrages du hafard. 
Lors donc que vous verrez des 
petits. corps piqués fur les furfa- 
qes de quelque feuille , croyez , 
Clarice, que c’eft quelque Tei- 
gne toute prête à recevoir l’hon- 
neur de.votre vilite, & vous vous 
tromperez rarement. L’art avec 
lequel elles fe vêtiflfent ne ref- 
femble guere à celui des Tei- 
gnes domefti^ues : mais il n’en 
eft pas moins indulîrieux , s’il ne 
davantage. Vous en Jugerez,, 
ôî vous verrez ftce font des Tail- 
leurs <ie vidage comme vous au- 
riez pu vous le figurer. 

•' Leurs fourreaux font comme 
ceux des Teignes domeftiques, 
des efpeces de tuyaux, mais bien 
autrement travaUlés,ôt avec bien 
d’autres précautions. On en voit 
dont le bout, par lequel la tête 
xviiT* liberté de fortk , eft. 

Fig. i.‘ rond, coudé & rebordé * pour 

Let. A* ' 
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DES Insectes.' 571 
lui donner plus de force , corn* Tailleurs 
me étant le plus expofé à de 
fréquensfrottemens. Le bout op- 
pofé eft plus large ôc formé par 
trois pièces triangulaires , dont 
trois pointes réunies ferment l’ex- 
trémité * , mais ne la ferment * ibid, 
pas fl exactement que la Teigne 
ne puifle les féparer , lorfque 
l’amour de la propreté lui en fait 
naître le befoin ^ car elle ne peut 
fouffrir aucune ordure dans fou 
fourreau. Il y a d’autres Teignes 
qui ne le tearminent que par deux 
lames appliquées 3 qui peuvent 
également fe féparer , ôc reve- 
nir fur elles-mêmes par leur pro- 
pre reflbrt * , quand l’animal n’a » ibid. 
p^us befoin de les tenir ouver- Fjg 
tes. La longueur de ces four- 
reaux eft le double du corps de 
l’infeCle 3 parce qu’il lui faut de 
l’elpaee pour s’y retourner , & 
y faire divers autres mouvemens. 

, Teignes que l’on trouve 



37- Abrégé’ de l’Hist’. 
Taïllfursfur différentes efpeces d’arbres> 
d habits, fuj-.^-out fur les plus graiids , com- 
me les chênes , les ormes y leà 
Hêtres ,'&c. different auffi, tant 
en e^eces , que dans la forme 
qu’elles donnent à leurs four- 
reaux , mais elles ont cela de 
commun d’être de véritables che- 
nilles. 

Comme nous avons rien 
trouvé dans la perfonne de l’in- 
fècle d’affez rare ôc curieux pour 
, vous en amufer , je me retran- 
cherai à ne vous parler que de 
fon art , Ôc de la tournure qu’elle 
fçait donner à fes habits. Cette 
tournure eft extrêmement variée, 
chaque elpece de Teigne ayant; 
la fienne. Il n’eft pas poCHble 
de vous les rapporter toutes , ôc 
les bornes étroites que vous m’a- 
vez preferites, ne me laiffent que 
' lechoix de celles qui ont quelque* 
chofe de plus frappant. 

De toutes les Teignes cham- 
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.DE S Insectes. 575 
pêtfjBS ce font celles qui habitent 
uir les ormes qui font les four-'^ * 
reaux qui paroiflent les mieux 
façonnés. La forme de ces four- 
reaux préfente à la première vue 
celle aun poiflbn*. ^ Ce qui aide * Pl.’ 
le mieux à tromper rqeil, 
qu outre cette forme j on y voit & î. 
une queue plate ôc large , & des • 

. 4<|n<telpres fur le dos qui imitent 
cette arrête que l’on appelle pin- 
k ne f dont le dos de plulîeurs 
poiflbns, comme la perche, eft 
hériffé *. Toutes ces fautes dans Ibi.ï. 
"notre delTein font grollies à la ^*^*^j^* 
loupe. Mais pour vous les renr 
dre dans leur grandeur naturel- 
le , voyez la figure 8 qui vous *. Plak: 
repréfente dans leur état naturel 
4 Teignes fur une feuille. Elles 
font de celles qui n’ont point 
.d’arrête fur le dos ; celles qui 
en ont ne font qu’un peu plus 
gr^es. Lorfque cette Teigne 
eft attachée fous le deflbus d’une 
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574 Abrégé’ de l’Hist, 

on diroit un petit poif- 
»Ib.Fig.^dri fufpendu pat la tête ; s’il 
3. & 4. marche , c’efl: un poilTon qui mar- 
che avec fa tête , le refte du corps 
pendant en l’air. 

C’eft cette illufion qui doit 
nous rendre curieux de connoître 
' la maniéré dont cet inïèâe s’y 
prend pour tailler un habit d’une 
figure 11 finguliere. Je meperfuâ- 
de que vous aimerez à vous amu- 
fer de ce fpeèlacle. 

Vous auriez de la peine à lui 
voir commencer un pareil ou^- 
• vrage. Il faudroh pour cela per- 
dre bien du tems à épier le mo- 
ment de fa naifiance ( d’ailleurs 
dans ce tems le tout s’y palTe bien 
en petit ) ou bien attendre un 
de ces momens qui ne font que 
trois dans toute la vie , où l’ac- 
croiffement de fon corps le for- 
ce à changer de fourreau. Mais 
il eft un moyen plus court de 
d’obliger de s’habiller de neuf 
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DES Insectes. 57;^ 
devant vous ; c’eff de choifir une 

rr^ . . . \ V U habits. 

Teigne qui ait a peu près toute 
fa grandeur , telle que nos def- 
feins vous la repréfentent , & de 
lui dérober fon habit. L’on voit 
avec plaifir la diligence & le 
travail de celle cjue l’on a mife 
dans la néceflite de s’en faire 
un autre. Pour vous faire mieux 
•comprendre ces différentes ma- 
nœuvres , j’en commencerai la 
defcription du tems qui précédé 
celui où on l’a mife à nud. 

. La Teigne nailTante qui veut 
faire fon premier habit , fe fixe 
fur une feuille qu’elle perce , non 
pas de part en part , mars fim- 
plement l’épiderme ; car elle 
fixait une chofe que vous ne fça- 
vez peut-être pas , c’eft que tou- 
te feuille d’arbre eft compofée 
de trois parties , de deux épider- 
mes ou membranes extérieures*, 
celle de deflus & celle dedeflbus, 
qui renferment entre elles une 




37^ Abrégé’ de l’Hist^ 
TaUIeurs troilîeme parde que l’on appel- 
d’habits. le parenchyme ou pulpe. Cette 
pulpe eft une fubftance fpongieu- 
îe dans laquelle coule* la feve 
de la plante , & qui peut pafier 
pour la chair de la feuille ; elle 
eft auffi l’aliment que la Tei- 
gne recherche. Quand celle-ci , 
y eft arrivée , elle en mange 
toute l’épaiffeur , jufqu’à ce qu’el- 
le foit parvenue a la membrane 
oppofée où elle s’arrête , fe gar- 
dant bien de la percer , parce 
qu’elle en aura befoin par la fui- 
te : mais au lieu de cela elle fe 
recourbe, fe coule entre les deux 
membranes , continue de man- 
' ger la pulpe ; & lorfqu’à force de 
travailler & de vivre de fon 
travail , elle a évidé un efpace 
oui lui paroît fuffifant, elle fe 
aifpofe a fe faire un fourreau , 
& l’étoffe de ce fourreau eft ces 
deux mêmes membranes entre 
lelquelles elle s’eft gliffée. Le 

fourreau 
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DES Insectes. 377 
ibutreau fait de la maniéré que 
je vous le dirai ci-après , elle 
eft vêtue : alors elle fe tranlpor- 
te ailleurs pour percer de nou- 
veau une feuille , & fe couler 
de même entre deux membranes : 
'mais ce n eft plus maintenant 
dans le deftein de fe vêtir , c’eft 
feulement d’y vivre cachée. Ces 
membranes font fi minces & 
fi tranfparentes , que l’on voit 
l’infeêle travailler comme s’il 
étoit entre deux verres; on voit 
diftinêlement tous les mouve- 
mens qu’il fe donne , comment 
à mefure que la pulpe difparoît , 
le corps de la Teigne fort de 
fbn étui 5 comment il s’avance 
pour manger plus loin , & qu’à 
force d’avancer il n’y a plus que 
- la queue de l’infecte qui refte 
dans le fourreau , tout le corps 
étant déjà entre les deux mem- 
branes. 

- C’eft un pareil moment qui 
Tome ÎIL I i 
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d’habits. ' 
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• 5'7^ Aôrege" DE l’Hist. 

Tailleurs revient alTez fouvent, qa^il Faut 

d’habits. pour lui enlever fon habit ^ 
& ïa mettre dans la néeeffité de 



s”en faire wn neuf. Pour l’y con- 
traindre il n’y a cju’à arracher 
preftement ce fourreau pendant 
ejn’îl ^ préfque vuide. La Teî» 
gne avertie par ce mouvement 
e|ù€ quelqu’un en veut à Ibn ha- 
^ , retourne promptement en 
arriéré pour y rentrer mais ne 
trouvant plus rien , ©n la voit 
îhquiete le chercher à droite ôe 
à gauche. Lorf^’elte à perdu 
refpéranee de le retrouver , elfe 
ne perd point fon tems en gén>i^ 
femens fuperflus, comme fèroient 
beaucoup de nos gens ; elle a 
bientôt pris fon parti , qui eft d'Q 
rentrer entre les deux membranes, 
où elle fe remet à manger de plus 
belle & plus vigoureufement. 
Ce n’eft plus préfentenient pour 
vivre , mais pour préparer une 
étoffe nouvelle pour un nou- 
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i>E s Insecte s. 5:7^ 
veaii fourreau. Car en continuant Tailleurs- 
^de manger la pulpe , elle aggran- d’habits. - 
4it poute rétendue des meni- 
jlj-rapes féparées qui ne font plus 
^di^^ées que pour un habit neuf, 
de la façoo que vous l’aiile? voir. 

^'Poui comprendre fon induf- 
jttrie, & les difficultés de fon tya- 
,vail: , ..mettons pour un momeni 
;Un de nos. tailleurs dans la fitua- 



;tion où eft cette Teigne >&lùp- 
pofons cet homme portant fes 
^eifoauîi. d^ fo bouche , couché 
de fon long & fofpendu entre 
deux ^ndes pièces de drap , 
.‘comme la Teigne l’eft entre ces 
deux membranes > dans lefquel- 
leS: il doit couper au - defllis & 
auf deüous de lui deux pioces qui, 
formeront les deux parties de; 
fon habit , le devant & le det- 



là^re >.& qui en deux traits de 
fofls modèle , doit don- 
mer à chacune de ces deux pie*- 
,*€esi des contours réguliers , & fi 

liii 



^8o Abrégé^ DE L’Hisr. 

Tailiwrs femblables entre eux, qu une pîe* 

* ce fe rapporte exaâement fur 
1 autre. Remarquez encore que- 
tout cela fe Êiit en Tait, parce 
qu’il fe fait fur une feuille atta- 
chée à un arbre, & que la pie- / 
ce fur laquelle notre tailleur eft » 
couché , aoit être coupée au-def- 
lus & tout au tour de lui, fans . 
que l’un entraîne TautrCi Mais • 
en vérité cela eft trop fort pour ■ 
un homme , il n’appartient qu’à 
une Teigne de faire de pareilles 
ehofes. Faifons lui reprendre fk * 
place. Ces contours réguliers ne , 
le font que parce qu’ils font con- >? 
formes au modèle que l’infeête a 
dans fa tête ; car à les confidé- ^ 
rer féparément , ils ne reffem- 
blent à aucune figure que nous ’ 
connoiflions ; ils font tracés fur ■ 
des finuofrtés qu’on ne peut dé- 
^ crire. T ous ceux que nos ouvriers 
donnent à nos habits ne font" - 
point fî façonnés. Tout ce que 6 




DES Insectes, ^•g'r 
Je puis vous en dire , c’eft que Tailleurs- 
ces morceaux font coupés une 
fois plus longs que ranimai qui 
en doit être vêtu. Leur largeur 
lui eft proportionnée du côté 
de la tête; les bouts des deux 
pièces de ce côté-là font échan- 
crés de façon qu’après leur réu- 
nion ils puiffent former une pe- * 
tite embouchure capable de laif- 
fer palfer la tête de l’infeêle , & 
pouvoir être coudés y comme 
vous le voyez dans cette figu- 
re * : mais elles font du double 
plus larges du côté: de la queue y 
& c’eft-là qu’elle forme cette ref- Lel' t. 
lemblance que nous avons trou- 
vée avec la queue d’un poilTon.. 

Voilà l’habit taillé, il eft quef- 
tion à préfent de le coudre. No- 
tre infeêle tailleur a ce qu’il lui 
faut pour cela, il porte toujours 
avec lui fon aiguille & fon fil , 
c’eft-à-dire , fa filiere & fa foie.. 

Sans fortir d’entre fes deux mem- 



582 Abrégé’ de 

Tailleurs bt^anes , il les rapproche par' 

d’habits, igiirs bords en les collant a- 
vec ià foie d’une ft graiîde 
propreté & jultelTe > qn’on a 
de la peine , même avec une 
loupe , a en voir la réunion. L’é^ 
piderme d’une feuille eû un ré?» 
feau bien mince > qui ne. ferok 
'goere capable défaire foui une 
étoffe d’une confiftance folide. 
La Teigne qui fçait cela auffi 
bien que nous , prend foin d’en 
fortifier toute la furface intérieur, 
re d’une couche de foie qu’elle 
fait plus épaiffe vers la partie an- 
térieure > que vers lia poftérieure> 
parce que c’eft dans la prenûere. 
qu’elle réfide le plus fouvent>.ôc 
quelle fe dorme les plus grands 
mouvemens. , ' 

Cet habit étant ainfttailléjcou^ 
fo & ajufté furie corps.de la.Tei- 
l^ne , il lui refie une opération 
a faire qu Ü ferok difEcile decroi-- 
re d’un infode , fi on ne l’avoic 
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DES Insectes. 58? 
vûe. Nous avons hïffé notre tail- 
leur étendu horifontalement en- 
tre deux pièces d’étoffes qui! de- 
vait couper tout au tour de lui , 
& qui fe trouvent eoupces effec-' 
tivenient au mdlieu d’une feuille 
dont elles faifoient partie. Com- 
ment eft-ce que le poids eie fon 
corps > tout léger qu’il puiffe être, 
ne l’entraîne pas à terre avec 
fon habit neuf ? C’eft que la T ei- 
gne a prévu ce danger > êt qu’elle 
a fçü fe prévenir. Pendant qu’el- 
le coupoit les deux pièces, qui 
font préfentemenr fon habk , el- 
le a pris la précaution de ména- 
ger de place en place quelques, 
petites fibres furlefquellesles ci- 
feaux pajSbientfans les endomma- 
ger , & qui font reliées attachées 
a la feuille d’une part , ôî à l’habit 
de l’autre ; ce qui a confervé pen- 
dant tout le tenis du travail ,. l’ha- 
bit & le tailleur fufpendus , & 
comme encadrés dans la feuille. 



Tailleurs 

d’habits. 
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- 3^4 Abrege*^ de l*Hist. - 
Tailleurs Mais enfin tout étant fini , ôc le 
d’habits, tems venu de fe tirer de ce cadre , 
la Teigne n*à plus belbin que de 
fes feules forces. Elle porte fa tête 
& fes fix premières jambes hors 
de fon fourreau y s^avance fur les 
* bords de la feuille , s’y crampo- 
ne , tire à elle fon habit dans 
lequel eft encore engagée l’autre 
partie de fon corps > & à force 
de tiraillement, & de tentatives 
redoublées, ces petits liens fe 
brifent , le fourreau fe trouve dé-^ 
gagé, & l’infecle s’en va bien 
vêtu s’appliquer fur quelqu’au- 
tre feuille qu’il perce , comme 
je vous l’ai dit plus haut , pour 
chercher fa nourriture. 

Dans toute cette opération 
vous n’avez point vu comment 
la Teigne découpe fi proprement 
ces dentelures qui figurent fur 
fon dos une arrête de poiflbn, 
» Ibid, ôc paroiflênt ne pouvoir être qu’un 
leîbjb. ornement à l’habit Cela vaut 

pourtant 
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. D E s I N s E C T ES. 585* 
pourtant bien la peine d’être jfçû ; Tailleurs 
car vous n’auriez jamais cru qu’il 
'y a moins de travail à faire un 
fourreau à dentelures régulières, 

' comme celui que vous voyez dans 
notre deflein , qu’a en faire un 
plus uni , tel que celui dont je 
viens de vous décrire la fabri- 
que. Cela eft cependant vrai ; 
ôc voici comme cela arrive. Lorf- 
•que la Teigne eft libre de choi- 
firla place où elle veut couper 
de l’étoffe pour s’habiller, c’eft 
toujours «vers les bords d’une 
feuille qu’elle fe place. Par ce 
moyen elle efi déjà difpenfée de 
tailler une partie du contour 
qu’elle doit lui donner. Les bords 
naturels de la feuille* font une* Plan-. 
partie des bords des deux pièces 
d’étoffe qu’elle doit affembler ; Lcf." K 
en les laiffant réunies telles qu’el- 
le les trouve , ôc évitant de man- 
ger la pulpe jufqu’à leurs extré- 
mités , afin de ne les point en- 
• Toive IIL Kk 
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SS6 Abrégé’ DE l’Hist. 
Tailleurs tr’ouvrir , elle n’a plus befoin de 
j’haWts. les coudre^ & comme ils font 
naturellement denteles dans la 
feuille d’orme y l’infede les laif- 
fe tels qu’ils font ; ils fe trouvent . 
fur fon dos , Ôc repréfentent cett;g 
crête ou pinne de poiffon que 
l’on auroit . cru être . un ouvrage 
de la Teigne pour donner des 
grâces à fon fourreau , mais qui 
ne font qu’un heureux hafard que 
l’animal a f<^u mettre à profit pour 
s’éviter une partie d’un travail 
déjà affez long & fatigyant , puif- 
que la conftruéüon d^un habit tel 
que celui que nous lui avons vii 
faire , eft une affaire de douze 
heures. 

Notre Teigne n’ayant point 
l’art d’élargir & d’allonger fon ha- 
bit comme les Teignes domef- 
tiques, efl: obligée defe faire un 
habit neuf toutes les fois ^ que 
fancien efl; devenu trop étroit 
& trop court. Heureufement pour 



DES Insectes. 387 
die qu elle n’en a que trois à 
faire dans tout le cours de fa vie. 

Voilà en général comme no- 
tre tailleur s’y prend pour s’ha- 
biller. Mais fl vous voulez fça- ' 

\roir toutes les différentes reffour- 
c es qu’il fçaic trouver, comme 
il fçait fe retourner, & avoir re- 
cours à différens moyens , lorf- 
que des obhacles imprévus fe 
préfentént , je vous renvoie aux 
Mémoires. 

Ces Teignes, comme toutes 
les chenilles fe changent en chry- 
falides fans fortir de leurs four- 
reaux , puis en papillons * , qui 
font fi petits que l’on a befoin Xviij. 
de la loupe pour les voir en dé- 
tail. ■ ^ 

Je vous ai donné, Clarice, 
dans cette lettre la defcription- 
un peu détaillée d’une feule Tei- 
gne champêtre , pour être plus 
court dans la Lettre fuivante. 

Etant déjà au fait de l’art des 

Kk ij 
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388 Abrégé’ de l’Hist. 
Tailleurs tailleurs 5 vous fuppléerez facile- 
a'habits. ment à ce que je fuppnmerai 
pour n’avoir plus a vous donner 
Qu’un petit nombre de celles qui 
^m’ont paru mériter la preference 
par la fingularité de leur vête- 
ment. 
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SUITE DES TEIGNES 
Champêtres , & des Teignes aqiia-^ 
tiques , Tailleurs d’ habits* 

Hi E S Dames autrefois s^’habil- Tdlleurs 
loient bnCylindres, elles fe trou- 
voient bien ; aujourd’hui qu’elles 
font vêtues en Pyramides , elles 
croient être mieux ; je ne défef- 
pere pas de les voir arriver quel- 
que jour au triangle équilatéral. 

Ce fera peut-être alors le dégré 
de perfeâion qu’elles cherchent, 

La forme des habits eft une cho- 
fe fl arbitraire , que je ne vois 
pas pourquoi il y en auroit une 
plus incroyable que l’autre. Tou^ 
te la différence que je trouve 
entre la maniéré de s’habiller 

Kk iij 
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Tailleurs des infeâes & la nôtre , eft que 
habits. avons aucune de fixe, 

que nous ne fijavons encore à 
quoi nous en tenir , que nous 
' nous eilropions par complaifan- 
,ce pour la mode , qu’une petite 
femme qui n’a pas cinq piés de 
■ haut , veut au rifque d’être ridi- 
çule , avoir une bafe d’un diamè- 
tre égal à celui de la plus gran- 
■ ' de femme. Au lieu que les ani- 
maux que la nature a infiruits 
dans l’art de s’habiller, fçavent 
"" 'parfaiten^ent quelle eil la forme 
qui leur convient, & dans la- 
' quelle ils peuvent être le plus à 
leur aife ; ils n’en ont jamais 
changé , & sùrenîent n’en chan- 
geront jamais. Qui feroit aujour- 
d’hui la defeription de nos ha- 
bits , courroit rifque de n’être 
plus entendu dans le fiecle pro- 
chain. Il n’en fera pas de mê- 
me de ceux de nos infeêles tail- 
leurs ; on retrouvera dans tous les 
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tems le modèle de ceux dont je 
vais vous parler. 

Vous avez déjà vu , Clarice , 
des figures de poiflbn pendantes 
aux arbres ; je vous ferai connoî- 
tre dans cette Lettre-ci , des fa- 
gots- qui cheminent plus pofé- 
ment, mais tout aufii fierement 
que nos pyramides; des croffes 
ambulantes; des habits de foie 
, chargés de jolis coquillages ; 
d'autres faits en cornets de pof- 
tâllôns 5 ornés de falbalas ; des 
robes faupoudrees de gravier ; 
ôcc. 

Une efpece de Teigne , qui 
perce les feuilles de la plan- 
te nommée aftragale , pour vivre 
de la pulpe qu’elle en tire , fe 
fait un habillement qu’on pour- 
roit appcller très-proprement une 
robe en falbala *. Le fond de 
cette robe eft > comme celui 
des autres Teignes , une étoffe 
de pure foie qu’elle file elle-mê- 

K. K lllj 



Tailleurs 

d’habits. 



*Pl.AN. 
XIX. 
Fig- T. 
iet.TjT. 



3P2 Ab&ege’ de 



Taillas nie j mais la garniture eft faite 
des membranes de laftragale ap- 
pliquées defllis l’étoffe, de la mê- 



me maniéré que les Dames font 
appliquer fur leurs jupes ces,ban- 
des d’étoffe ondoyantes & do- 
tantes , dont nous avons .tiré le 



nom de falbala, pour le tranfpor- 
ter fur l’habit de nos T eignes , 
à'eaufe de la reffemblance. La 



y^ibid. figure 2 * vous fait voir plus grand . 
Lef.' B , nature cet habit complet. La 

ç, b,F. lettre B , eftle bout poftérieur du 
fourreau ; les lettres C , D , F, 
font trois rangs de falbalas. V oiçi 
* la même dans un fens renverfé * , 

V ous montrer l’ouverture O, 
par laquelle la T eigne fait fortir 
fa tête. L’habit entier , lorfqu’iL 
eft complet comme dans ces fi-v 
gures , repréfente la forme d’un 
cornet recourbé , .très-évafé par^ 

• un bout, & pointu par l’autre. 
Chaque falbala çft compofé de 
deux pièces d’étoffe qui font en^:. 
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femble ia circonférence du four- Tailleurs 
reau , mais qui ne fe réuniffent 
point par leurs extrémités * , & * Ibid, 
qui dans tout leur contour ^ font pçf’ 
colées par un de leurs bords , & 
relient dotantes par l’autre, com- 
me les vrais falbalas. 

Ce qui donne à ces fourreaux 
la couleur d’un blanc fale , ce 
font les membranes de 1 allragale 
qui blanchilfent en féchant , & 
qui font la matière extérieure des 
habits de nos T eignes en cornets. 

Ces cornets ne lont pas d’abord 
de la grandeur & de la figure que 
vous les voyez ici *. L’animal * Ibid, 
naàlfant , ne fait le fien que propor- 
donné à l’état' où il eft ; on n’y 
voit point encore de falbalas-.mais 
à melure qu’il croît , il ell obligé 
d’allonger & d’élargir en même 
tems fa robe ; c’ell ce qu’il fçait 
faire , en ajoutant à la partie'déjà 
faite 5 une allonge de foie beau- ' 
coup plus large , & fecouvertè 
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Taîîleurs d’uti falbala. : On ne voit dans 
a’iMbits. fourreau que trois rangs de 
.. , cette efpece d ornement , qui fe 
’ ' furpaflfent chacun en diamètre ; 
parce que la Teigne n’alionge 
fon habit que trois fois en fa vie : 
c’eft aufli ce qui lui donne la for- 
me d un cornet. 

Il eft un autre genre de Tei- 
gnes , dont parlent Ariftote Sc 
Pline 5 & que les Latins ont ap- 
pelle Ligni^-perda, Ce nom leur 
a été donné 5 parce qu on croyoit 
qu’elles gâtoient 6c Ccormnpoient 
le bois. C eft une mauvaife que* 

. relle qu’on leur a faite , probables 
ment faute de les avoireonnues> 
plutôt que par envie de leur nui'» 
re. T out le mal qu’elles font au 
bois , n’eft que de fe fervir de ce- 
lui qui fe perd ,'pour en couvrir 
•leurs habits ; ^encore la plupart 
des' efpeces de ce genre fe cou- 
vre-t-elle plus volontiers de brins 
d’herbes , ôc de petits morceaux 
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de feuilles que de bois. Telles Tailleurs 
font celles qui fuivent , dont vous «l'habits. 
trouverez les portraits * figure 4 >»ib.fig. 
& 5-. Dans la figure 4 , lettre A , + ^ 
vous voyez l’infede qui a la tête 
ôc une partie de fon corps hors du 
fourreau. La figure 7 vous fait 
voir un fourreau toutfeul * , dans * Ibid, 
lequel la Teigne efî: renfermée , 
appliqué & colé contre une bran- 
che. Le vrai fourreau , j’entends 
l’étoffe qui fait le fond de celui- 
ci, efl tout de foie; ce que vous 
voyez qui le recouvre, font de 
petits morceaux de gramen, qui 
eft cette petite herbe fine & ten- 
dre qui croît dans les prés , & que 
l’infecte coupe proprement de 
grandeur égale , .qu’ü cole & ar- 
lange fur fon habit , avec la mê- 
jne régularité qu’un couvreur ar- 
range. des tuiieS'fur un toit. En 
préférant le granacn à toute autre 
herbe, il s’épargne plus de la 
tnoitié du travail parce queJes 
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petites feuilles de cette plante 
ont naturellement la largeur qui 
lui convient ; il ne lui refte plus 
' ' qu’à. lui donner la longueur , ce 
qu’un coup.de dents a bien-tôt 



é. Si 4 , 



fait. 

' Quelques autres elpeces de 
' Teignes du même genre , y font 
" ■ anoins de façons , & fe fervent des 
feuilles premières venues y qu’el- 
les coupent comme elles peu- 
vent , fans réglés , & fans fymmé- 
ib.Fig. trie *. Toutes ces. efpeces ne vi* 
•vent que des feuilles des arbres, 
ôc fe tiennent ordinairement fur 
le revers. C’eft là que vous les 
trouverez. Elles -ne font point 
aulli communes que les autres 
chenilles : cependant il n’eft gue^ 
re de tems , ni de pays , où Ion 
ne puilTe rencontrer de ces habits 
faits à la hâte , pour peu que l’on 
y faffe attention , furtout fur les 
charmilles. : • . 

• / J’en dis autant du Fagot qui' 
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chemine. -Il eft vrai que , fuivant Tailleurs 
notre maniéré de pënfer, ce -fe- 

’ i ^ 

roit un habit bien ridicule , que 
celui que fe feroit un homme qui 
ddlieroit un fagot , pour en cou- 
dre tous les bâtons fur fa robe. 



Mais notre maniéré de penfer ne 
doit point être mife en comparai- 
fon avec celle qu’a eue l’Auteur • 
de la nature, lorfqu’il a décidé 
des différens habillemens des ani- 



maux qu’il a créés. Une Teigne 
fagotée , comme vous le voyez 
dans cette figure * , fe trouve 
• toute auffi bien vêtue que celle 7-^5^ s- 
qui y employé plus d’art , & des 
matières plus recherchées. Tout ■ 
ne lui eft pourtant pas indifférent 
pour faire une pareille garniture ; ' 
ce font les tiges du gramen qu’el-' ' 
le préféré à toute autre plante, 
parce que ce font de petits tuyaux 
creux qui ne chargent point trop • 
fon habit. A l’égard de la fymmé- • 
trie , ;il faut avouer quelle n’en 
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tons foieïit un peu plus longs les 
uns' que l'es autres , cela lui paroît ' 
très - indifférent. Son fourreau 
étant comme les précédehs , une 
étoffe de foye, mince ôc de peu 
de confiftance ; vous conviendrez 
que ce n’eftpasun mauvais moyen 
pour lui donner de Tépaiffeur & 
de la folidité , que de le garnir 
débaguettes. Autrefois nos guer- 
riers fe couvroienf entièrement 
de lames de fer ^ pour le préferver 
. ' du danger , lorlqulls alloient au 
combat ; on nén rioit point : 

. pourquoi rieroit-on de voir un ha- 
bit dont le propriétaire auroit 
renforcé toute la fuperfîcie d une 
rangée de bâtons colés fur fon 
étoffe y pour mettre fon individu 
en fureté? Elle vit comme lés 
autres , de feuilles d’arbre , lùr 
lefquelles elle va y mangeant de 
place en place , portant toujours 
avec elle fon fagot y qui lui tient 
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lieu de maifoir; & comme elle Tailleurs* 
en èft prefque toute couverte 
c’eft dans ce tems-là que l’on . 
croit voir un ' fagot qui marche. 
Lorfque je difois à Hortence , 

"que je lui ferois voir des peuples • 
habillés de baguettes ,.vous voyez 
que je n’exagérois point. 

La plupart de ces Teignes ^ 
font de petites chenilles , qui fur 
biffent leurs métamorphofes dans 
leurs fourreaux même , 6c dont 
elles ne fortent que pour fe faire 
voir en Papillons x mais de très- 
petits Papillons , qui offrent une 
Angularité , qui leur étant com- 
mune avec une autre Teigne , 
accuféede dévorer nos châteaux , 
jeremetsk vous enfkirc le détail, 
lorfque j ’en ferai à cette derniere , • 
pour éviter la répétition. 

Pendant que nous fommes fur 
le chapitre. des habits, je join- 
drai aux Teignes champêtres , 
d’autres Teignes aquatiques, qui 



Digitized by Google 







400 Abrégé' de l’Hist. 
Tailleurs, font auffi du genre des Ligni-per- 
d’habits. ^ & qui pofledcnt pareillement 
l’art de s’habiller. Ces Teignes 
font des chenilles, car les eaux 
ont leurs chenilles , ainfique la 
terre , & même des chenilles qui 
vivent de feuilles , font de la foie , 
fçavent l’employer , & s’en faire 
des fourreaux. Lorfque vous vou- 
drez les voir, il faudra les faire 
chercher dans des eaux où les 
plantes croilTent. L’intérieur de 
ces fourreaux ell à Tord inaire liO'e , 
poli , foyeux , parce qu’il n’eft 
queftion pour les Teignes, que 
d’être à leur aife. Ce dont elles 
paroiflfent s’embarrafferle moins , 
c’eft la bonne grâce , dont ap- 
paremment elles n’ont aucune 
idée. Les différentes formes que 
plufieurs donnent à leurs habits 
font peut-être encore plus baro- 
ques que tout ce que .vous avez 
vû. Qui prétendroit diftinguer 
par là les différentes' efpeces , 

‘ . s y 
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s’y tpomperoit fouvent. Elles T ailleurs 
n’ont point d’uniforme ; ùn habit 
ne reflembie point à l’autre; lors 
même qu’elles en changent , ce 
quelles font obligées de faire à 
^ mefure qu elles grandilfent , l’ha- 
bit neuf n’a plus rien du vieux. Ce 
n’eft points ainfi que parmi nous , 
pareîprit de changement, ni par 
amour pour la nouveauté. Si on 
avoit quelque penfée à leur don- 
ner , ce feroit celle de croire que 
d’un habit fait d’une façon plutôt 
que d’une autre , il n’en réfulte 
aucun mérite , aucune preuve de 
vertu pour l’individu qui le porte. 
Quelqu’un difoit .dernièrement 
d’un nouveau riche que vous avez 
connu. Son T ailleur lui a fait un 
mérite d’écarlate fuperbementga- 
ioné : Mais c’eft que dans notre 
langue , le peuple appelle auflh 
les richelTes un mérite.. Nos in- 
fectes ne connoilfent point cette 
confufion de langage, ils n’ont • 

IIL L 1 ' 
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point bçibin d’en impofer , ils ne 
veulent en s’habillant que leurs 
commodités. Süls varient dans 
les matières dont ils fe cou- 
vrent , „c’eft parce que dans les 
lieux qu’ils .habitent y ils trou- 
vent rarement à leur portée des 
matières femblables aux dernieres 
qu’Üs avoient employées, & qu’ils 
font obligés de fe fervir de ce qui 
fe préfente, Nos T eigaes aquati- 
ques font des Diogènes parmi les 
infedcs ; leur fourreau eft leur 
tonneau , & leur manteau les pre? 
mieres matières qu’elles rencon- 
trent dans l’eau ; fur le tout un 
certain air négligé, force guenil- 
les > peu de fe(jon , en euffent fait 
des cyniques autems palfé. Les 
figures fui vantes vous en donne- 
ront la preuve. Ici font des petits 
fragmens de feuilles *. Là , des 
fragmens de bois , des brins d’hère 
be, de coquilles Ailleurs , deux 
moitiés d’un rofeau creux , que la 
T eigne a réunis , & dans lefquels 
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elle s’eft emboitée *. La figure Tsiiifurs 
fuivante * vous fait voir un autre 

r JM 

iGurreau tout couvert de coquil- pig. i. 
les de petits limaçons aquatiques, p/ 
un autre fourreau chargé de 
' petites moules. Un fourreau * * 
compofé d’un affemblage bifare 
de diverfes pièces irrégulières , Fig- î* 
& irrégulièrement placées. Enfin 
la figure 5 * , le portrait de la T ei- 
gne qui fabrique tous ces diffé- 
rens fourreaux. 

Ce n’eft qu’à mefure que.la T ci- 
gne fait fa robe de foie , qu’elle la 
garnit de ces différentes matières^ 
qu’elle lesy cole. Les habits cou- 
verts de coquilles font plaifaris à 
voir. Ces coquilles font placées 
avec régularité, lorfque leurs figu- 
res régulières gtfidentl’Infeâ:e > & 
qu’il en trouve affez pour n’avoir 
pas befoin d’y joindre d’autres 
matières *. Mais quand l’un >'ibi'd. 
& l’autre manquent , cela va 
comme il peut *, Ce qu’il y a 3 .&Î, * 

Llij 
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5 d’original dans ces habits^ c’èft 
que la T eigne ne s’embarraffe pas 
'que la petite moule , ou le petit 
limaçon foient dans leur coquil- 
le ^ ou non ; elle les ajufte fur elle 
comme elle les trouve ; aufii voit- 
on beaucoup de ces petites gar- 
nitures qui font vivantes. Un pè- 
lerin quireviendroit de faint Jac- 
ques en Galice , tout couvert de 
moûles' & de limaçons 5 dont on 
verroit les têtes s’allonger hors 
des coquilles , comme pour im- 
plorer le fecours des paflans , fe- 
roit un petit fpeclacle allez rifible. 

Il eft une autre forte de Tei- 
gnes aquatiques qui rapporte fur 
fon fourreau des grains de fable.Ih 
en eft tellement faupoudré qu’on 
diroit que l’animal s’eft roulé def- 
fus. C’eft une broderie qui n’eft 
pas d’un grand prix , mais qui eft 
de poids. Les Teignes chargées 
de cette matière pefante^ fe- 
roient obligées de ramper au fond 
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de l’eau , & ne pourroient s’éle- Taiüeury 
ver à fa furface , li elles n’avoient 
l’induHrie de fe procurer des con- 
tre-poids. Mais cer expédient de- 
mande une grande précifion ; car 
fi le contre-poids eft trop léger , 
il éle\^ra rinfefte à la furface de 
l’eau & l’empêchera de plonger ; 
s’il eft trop loiird , vous en voyez 
la conféquence. Il faut donc 
qu’il foit tel , qu’il contrebalance 
la pefanteur du corps ôc de l’ha- 
bit pris enfemble , fur celle de 
l’eau. -C’eft ce que l’infecte fçait 
faire en rapportant & colant des 
petits niorceaux de bois légers , 
ou de plantes , fur fon fourreau / 
jufqua ce qu’il ait trouvé cet- 
équilibre exa£t qui lui permettra 
de monter & defcendre dans l’eau 
avec facilité. De-là vient que l’on 
voit de ces fourreaux qui en ont 
plus ou moins. On en rencontre- 
affez fouvent , qui fe conten-, 
tent de deux grandes pièces de 
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Tàj^ü?s les Teignes fçavent 

ajuftér aux deux côtés de leur 

»Ibic!. fourreau*^ comme nos apprentifs 

^^£•7. nageufs s’attachent des callebaf^ 
fes fous' lès bras. 

** - ' :Ce dernier genre de Teignes- 

aquatiques, n’eft point de H^claffe 
des chehilles ; ce font des vers 
hexapodes, è’eft-à-dire, à lix pieds, 
qui doivent fe changer en mou-' 
dhes. Ces vers ont deux crochets 
à leur extrémité poftérieure , par 
le moyen defquels ils retiennent 
leur fourreau ’, Ôc empêchent qu’il 
ne s’échappe , lorfqu’ils en font 
fortir toute la partie antérieure dé' 
leur corps. Leur bouéhe eft mu- 
nie de deux fortes dents ou ferres, 
très-propres à couper ÔC tailler les 
matières qu’ils veulent employer. 
La connoiflTance des befoins fu- 
turs a été donnée aux animaux 
ainlî qu’à flous. Les vers en quef 
tion doivent fe changer en nym- 
plies , fans fortir de leurs four- 



;k 



..-DES Insectes.'- 407 
reànx ; ils fçavent que dans cet Tailleur* 
état iis feront fans aucune défen- 
fe , expofés à être la proye d un 
nombre prodigieux d autres in- 
feêles , dont les eaux fourmillent. 

Un, expédient bien fimpie pour- 
roit les en garantir , ^’ils ne 
eonnoiflbient que le préfent , ce 
feroit de fermer l’entrée ôt la for- 
tie de leur fpurreau : mais ils fça- 
vent auffi que l’eau leur fera tout 
auffi nécefîaire dans leur état de 
nymphe , qu’elle Tétoit aupara- 
vant 5 & même qu’il leur faudra 
une eau courante , qui fe renou- 
velle ^ & ne foit point expofée à 
fe corrompre ; il faut donc que 

ces deux bouts .de leur fourreau . 

% 

relient ouverts. C’efticifecas où 
il faut qu’une porte foit ouverte , 
ou fermée, lie grondeur y eut 
été pris^ car celle de nos .Tei- 
gnes n’eâ ni l’une nè l’autre. Un 
grillage fait de gros fil de. foie, 
mis à^chaque bout du fourreau , 
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Mleurt- interdit toute entrée aux infedes, 
.i’htbits. ôc- iaifle un libre pafTage à Teaii. 
Je ne dois pas oublier de vous 
dire, qu auparavant de travailler 
à ces grilles , rinfeéte attache 
vfon fourreau fur quelque corps 
folidc 5 prévoyant qu’il n aura plus 
befoin alors d’aller chercher fa 
nourriture.' Il eft intéreflant de 
connoître une mouche qui pro- 
vient d’une Teigne fi prévoyante. 
•Ib.Fig. La figure 8 * vous la fait voir dans 
fon repos , & la figure p , avec 
fes ailes écartées en fituation de 
voler. Elle eft du genre de ces 
mouches que l’on appelle papil- 
lonacées; parce que leurs ailes 
ont quelqu’apparence de celles 
des papillons , fans en être ; elles 
manquent de- ces poulîieres qui 
caraciérifent les ailes des papil- 
lons. 

Une autre T eigne de la clalTe 
des chenilles, terreftres , qui fe 
fait un habit garni de fable qu’elle 

tire 
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tire de nos murs , mérite une men- 
tion particulière , tant par rapport 
à des fingularités qui lui font pro- 
pres 9 que pour avoir donné lieu 
a un Sçavant du dernier fiecle de 
répandre dans le monde comme 
un fait certain , qu’il y a des in- 
feéles qui vivent de pierres, & qui 
dévorent nos édifices les plus fo- 
ndes. Cette énorme méprife doit 
d’autant plutôt être relevée qu’el- 
le a féduit plu fleurs bons efprits , 
parce quelle fe trouve dans un re- 
cueil rel^clable & capable d’en 
impofer, c’eft dans le Journal des 
S<^avans de l’année 1666. où l’on 
trouve une lettre qui annonce la 
découverte d’un infede qui man- 
ge les pierres. L’Auteui;de cette 
lettre le décrit très -bien & en 
homme qui l’a vu & examiné : 
mais il dit plus qu’il n’a vu , lorf- 
qu’il aflïire que cet infede broie 
les pierres, qu’il les mange, qu’il 
les digéré &: qu’il y fait des trous 
Toy;7e lïl. m 
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Tailleurs prodigieux. Il en paroît fi perfua- 
d'habits. qu’on croiroit qu’il tremble 
d’avance pour l’abbaye des Béné- 
^idins de Caen , dont il dit avoir 
vu les murs tellement mangés 
par ces vers , qu’ils y av oient lait 
des cavités & des tranchées à pafi 
fçr la main. Cet homme fut fi 
étonné de ce prodige j qu’il fe dé- 
fia d’abord. de la fidélité de fes 
yeux , en quoi il fit bien ; il vou- 
lut s’autorifer de l’expérience qui 
le trompa , parce qu’il la fit mal. 
Il enferma plufieurs de ces vers 
dans une boëte avec de la pierre. 
Huit ou neuf jours après il retrou- 
va fes vers pleins de vie , ôc en 
conclut aufli- tôt qu’ils avoient 
vécu de ce fable. Cependant , 
comme U fentit apparemment 
que l’on auroit de la peine à croi- 
re fur fa parole un pareil phénomè- 
ne, il crut fe fortifier en ajoûtant 
à fon récit celui d’un ami qui lui 
mandoit que le verre même avcit 
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âufli fes vers qui le mangeoient. 
On ne peut gueres fe tromper 
plus lourdement que firent ces 
deux amis. Les mangeurs de ver- 
re n’exifterent jamais. A Tégard 
de ceux qui paroiflbient menacer 
1 abbaye de Caen d’une ruine to- 
tale ; ce font de petites chenilles 
qui fe contentent pour toute nour- 
riture de cette mouffe fine qui 
croît fur la furface des vieux murs. 
Si notre Sçavant avoir fçû que 
ces chenilles , comme prefque 
tous les infeftes , font capables 
d’un très-long jeûne , d’un jeûne 
quelquefois de plus d’un mois , il 
ne fe feroitpas prelTé de conclurre 
qu’elles avoient vécu de pierres , 
parce qu’elles avoient été neuf 
jours fans autre nourriture. Mais 
de fon tems on n’étoit pas encore 
affez au fait de l'hiftoire naturel- 
le , on ne fi^avoit gueres plus que 
fon Ariftote & fon Pline. Quant 
aux trous des murs dans lefquels 
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Tailleurs vivent , OÙ elles fe retirent 
d’habits, pour être à l’abri des pluies & y fu- 
pir leurs métamorphofes , on ne 
doit accufer que la gelée de les 
avoir creufés. V ous ne ferez peut- ^ 

être pas fâchée d’apprendre en ^ 

palfant qu’une des caufes de la ’ 
d^ftrudion de nos pierres ,&de ces ^ 

icavités qui s’y forment , queno-i* 
tre S(javant mettoit fur le compte 
de ces chenilles , ôc dont le peu- 
pie nous donne plus communé- ^ 

ment la lune pour auteur , eft l’ef- î 

fet d’une forte, gelée lorfqu’ellç c 

furprend les pierres dans le tems i 

que leur furface eft imbibée de t 

l’eau de la pluie ôc dans le tems i 

qu’il gele , comme on dit, à pier- t 

res fendre. 1 

Ces chenilles qui vivent des 1 

moufles & des lichens qui croif- ^ 

fent fur les vieux murs , ne font t 

. pas communes ; il ne faut pour- ' 

tant point aller à Caen pour en i 

trouv er. J’en ai vu dans mes voya? i 

1 



4 



Digitized by Google 



DES Insectes. 415 
ges en beaucoup d’endroits. J’en Tailleurs 
avois ramaffé plufieurs fur une ^’habus. 
vieille tour que vous avez vue 
dans un coin de la cour du palais 
épifcopaldeSaverne,& que l’on a 
détruit depuis peu. Je n’ai pûréuf- 
fir à les élever )ufqu’à leur derniè- 
re métamorphofe. Mais je trou- 
verai dans les Mémoires de quoi 
vous contenter. Leur fourreau eft 
d’une figure finguiiere, on le cônv- 
pare à une chauffe d’hypocras par- 
ce qu’il en a la forme. La figure 
10 * vous en fait voir trois de grarE- p.* 
deur naturelle, pofés furunepier- Let. T j 
re , comme ils ont coutume d’ê- T » 'T- 
tre ; & la figure 1 1 un de ces / 
fourreaux plus grand que nature; a! 
La lettre A vous montre la jête 
& les jambes de l’infefie danT'le 
tems qu’il marche. Cette chauffe 
d’hypocras eft une robe de foie > 
rfeôouverte de petk» grains dô:fa* 
ble’i que lai teigflë'détache des 
pierres en les gratant avec fes pé* 
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Tailleurs tites mâchoires. Voilà tout le tort 



d’habits^* qy'gllg ^ murs. La 



rareté de cet infede , fa petitelTè, 
la courte durée de fa vie, le peu ® 

de poufliere qu’il lui faut pour d 

couvrir un pareil habit , peut vous Ç 

faire juger qu’il faudroit bien des , à 
fiecles & peut-être des centaines \ 

de fiecles , pour réduire en pou- 
dre la valeur d’une pierre de 
taille. 



• Lorfque ces teignes fe prépa- c 

rent à leur métamorphofe , elles . v 
attachent à demeure la large em- t 

bouchure de leur fourreau fur la v 

pierre où elles ont vécu, elles s y 1 

changent en nymphes & enfuite r 

en papillons qui fortent parle bout c 



oppofé. Vous ne doutez point 
qu^ n’y ait parmi eux des mâles 
& des femelles : mais voici ce 
dont vous ne vous doutez pas , ôc 
dont je vous ai promis le détail 
en vous parlant des teignes qui fe 
font des habits de brins d’herbe 
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DES Insectes. 417 
6c de baguettes ; c eft que parmi Tailleurs 
cette efpece d’animaux , le mâle 
eft un papillon qui vole & la fe- 
melle un papillon fans ailes , qui 
ne reflemble pas plus à fon male 
qu’une lourde chenille reftembie 
à une mouche vive ôc légère: 

Voici le portrait de cette femelle 
de grandeur naturelle*. Le voici * 
grofli à la loupe*. C’eft dans cet »^*bid^’ 
état que tranauille & paifiblc, à ‘ 3 * 
côté ou defliiFle fourreau qu’elle 
vient de- quitter, elle attend pa- 
tiemment que quelque male 
vienne donner la vie à fes œufs. 

Le mâle de fa part vague par l’air 
ne cherchant qu’une occafion de 
concourir au même but* L’œil de 
l’amour chez tous les animamt 
démêle les objets de loin. Auffi- 
tôt que l’occafion a produit fon 
effet , la femelle fe met en difpo- 
lîtion de pondre. Il femble que la 
nature ait voulu nous donner dans 
cet infeâe un exemple fingulier 
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6 ABRfeGE’.DE l’Hrsr. 
Taillears de ia divcrfité des moyens qu’elle 
d’habits, employer pour faire ©perer 
les mêmes a£üons par différents 
animaux. Les autres infedes que 
nous coniioifTons y laiffent tomber 
naturellement leurs œufs fur la 



Ibid. 
Fig. J 4. 
le:. A, B, 

C. 



place où ils fe trouvent , ou tout 
au plus ils les pofent, ou ils les ar- 
rangent avec le bout de leur anus.^ 
La teigne des murs pond par une 
farbacanne , elle f^uffe fes œufs 
hors de fon corps au travers d’un 
long canal qu’elle allonge, com- 
me vous le .voyez dans cette figu- 
re *. Ce canal eft compofé de trois 
tuyaux A, B, C, qui rentrentl’un 
dans l’autre comme ceux d’une, 
lunette d’approche. Il y a del’ap-’ 
patence que notre teigne fçait 
que toute place ne conviendroit* 
pas à fes œufs , & qu elle » été 

Î ourvûe de ce long tuyau , qu’el- 
e peut rendre plus ou moins 
long j le porter à droite & à gau- 
che pour pouvoir les placer avan- 
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D E s I N s E r. T E s. 417 
tageuicment & avec choix. C’eft Tailleun 
ordinairement ou fur fon fourreau 
même, ou tout proche, quelle fait 
fa ponte. . . îf ; 

aplufieurs autres efpeces 
de Teignes qui fe font des habits 
couverts de gravier ; qui iic dif- 
ferent pas effentiellement des pré- ’ 
cédens > ainfi je ne vous en par- 
lerai point.. Je ne vous laiflerai 
pourtant pas- oublier i^-^Clarice > 
une efpece .très^finguliete 9 ^ue je 
vous Hs vQtr il y. aque^uje^iditit 
nées & que j'aveis trouvée. fus 
ces mai]^ de grès que l’on ren- 
contre prèà de l’hermitage d’E-r 
tanapes. Ces teignes de^ grès vir 
veis pareillement de cette mou^ 
»ip«i€s 

ces pierresi è jUi*r 
iteâux recouverts du gravier qu’el- 
les en détachent, font tournés eq 
cü^laUe de lim^pn 
Je terniinerai ma lettre par lesi 
teignes qui s’h^ilk^t de^pur^'^’ ‘ ^ * 



4i8 Abrégé* de l*Hist. 
Tailleurs foie , fans y ajoûter d’ornemens 
iibabits. étrangers. Elles font encore de 
la claffe des chenilles. Les princi* 
pales efpeces , qui font aulTi les 
plus communes , font celles qui 
donnent à leurs habits la forme 
^Plan. d’une crolfe* , ôc celles qui ajou- 
Fig. I*. tent un manteau fur cette crolïe*. 
3- Vous pouvez voir dans la figure 
5let.A> le bout inférieur de la 
croffe , qui ell celui par où paffe 
la tête , parce que tous ces infec- 
tes revêtus marchent , pour ainfi 
dire , fur leur tête , dans la même 
pofition qu’ils font repréfentés 
dans nos figures. Le gros bout 
qui eft tourné en crolfe dans ceux? 
ci, eft Je côté poftérieurqui eft 
toujours en haut. Dans les figures 
5 & ^ la croffe eft recouverte d’ur 
ne piece de foie , qui peut bien 
paffer pour un manteau, ou fi vous 
l’aimez mieux pour une capote , 
n’étant point appliqué contre le 
^ fourreau , mais attaché fimple- 
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Abrégé* de l’Hist. 41 p 
'ment au Tommet de la crofle fur 

« 4 1 • I O ilADlCS* 

laquelle liipole. 

On trouve aflez communément 
cette efpece de teignes fur les 
chênes. Celles qui ne fe donnent 
qu*une fimple croffe fans maii* 
teau vivent aufli fur les cerifiers , 
les charmilles , & quelques au- 
tres arbres. L’habit des porte- 
manteaux tire fur la couleur de 
marron ou de feuille-morte , ce- 
lui des autres eft prefque noir & 
fouvent même d’un beau noir. La 
nourriture des unes & des autres 
eft les feuilles des grands arbres 
qui ne leur manquent point. Je 
ne leur connois d’autre foin, après 
celui d’être bien vêtues & bien 
nourries , que celui de fonger à 
leurpoftérite & de paflerdans l’a- 
bondance des jours heureux & 
tranquilles à l’ombre de leurs 
crofles. 

Ces teignes n’employent que 
leur foie pour fe couvrir. Mais 
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420 Abrégé’ de l’Hist. 
Tailleurs comme il ell eflentiel à toutes les 
d’habits, teignes d’avoir des habits bien 
garnis , celles-ci , pour fuppléer 
aux matières étrangères auxquel- 
les les autres ont recours , ren- 
dent leur tiflu de foie plus com- 
pa£lè Ôc plus ferré que les tilfus 
ordinaires des autres teignes , & 
même que ceux des coques de 
chenilles les mieux faites. La tif- 
fure en eft aufli toute différente. 
Je ne puis vous exprimer de quel- 
le façon elles mènent leur navet- 
te : mais certainement c’eft avec 
un art que nos manufaélures ne 
connoifient point encore. Si l’on 
examiné cette étoffe avec une 
loupe , même avecles yeuxfeuls, 
on s’apperçoit que cette foie fort- 
me de petites écailles tranfparen- 
tes & arrangées à peu près com^- 
me celles-des poiffons ; elles en- 
duifent enfuite leur ouvrage d’un 
glacé qui le fortifie & lui donne 
le luifant de certains taffetas que 
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nos ouvriers enduifent de gom- Tailleurs 

me. d’habits. 

Il en efl; de ces teignes comme 
des autres ; elles croifTent , ôc en 
croiflant leurs habits deviennent 
trop courts ôt trop étroits : elles 
n’en font pourtant point de nou- 
veaux, mais elles fçavent, com- 
me les teignes des fourrures ôc des 
laines , élargir & allonger celui 
qu’elles portent. Leur manœu- 
vre en ce cas eft un peu différente 
de même plus ingénieufe que cel- 
le des autres. Je ne groffirai pour- 
tant point cette lettre d’un détail 
dont plus de la moitié ne feroit 
qu’une répétition de ce que je 
vous ai déjà dit. Si vous le voulez 
fçavoir , car il en vaut la peine , 
je vous renvoie , comme j’ai cou- 
tume de faire , aux archives de la 
nature. 

En vous faifant l’hiftoire des 
teignes , je fuis entré infenfiblcr 
ment dans celle des chenilles. 
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422 Abrégé* de l’Hist. 
aiHeu«s Vous pouvcz VOUS être apperçûe, 
babits; Clarice, qu’il y a déjà du tems 
que je vous les nomme , que je 
vous en parle, fans vous les avoir 
encore fait connoître comme une 
clalfed’infeéles diflinguée des au- 
tres ôc qui fait» un corps à part. 
Qui croiroit que les chenilles , 
ce peuple fi nombreux , avec le- 
quel nous vivons depuis tant de 
(lecles , puifqu’il'n’y a point d’an- 
nées que nous ne difputions avec 
lui une grande partie de nos ali- 
mens , eft encore un peuple in- 
connu à, la plupart des hommes , 
& furtout à ceux qui y font^les 
plus intérelTés ? Nous fentons les 
maux que ces infeéles nous cau- 
fent , fouvent nous gémifibns fur 
les pertes qu’ils nous occafion- 
nent , & pour toute vengeance > 
nous nous contentons de les char- 
ger d’un parfait mépris ; nous af- 
fectons même d’en détourner nos 
■ yeux. Nous en ufons avec eux 
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comme feroit un homme dont la Taiiicu s 
maifon feroit expofée aux voleurs, d’habits, 
qui reviendroient régulièrement 
tous les ans la piller , & qui tous 
les ans fe contenteroitde les mau- 
dit & de pleurer fes pertes , fans 
fonger par quel moyen il pour- 
roit les éloigner ôc fe débarralTer 
de leurs perfécutions. Il y a dans 
ce procédé bien du mal-entendu, 
ou bien de l’indolence.Songeons 
donc à nous tirer des mains des 
voleurs : mais pour en trouver des 
moyens fûrs , il faut auparavant 
fçavoir à qui nous avons affaire ; 
je vais donc vous faire connoître 
ceux qui méritent ce nom, & 
ceux qui ne le méritent pas ; car 
les chenilles ne font pas toutes 
coupables , il s’en faut même de 
beaucoup. Je vous dirai ce que 
vous devez en penfer, ce que 
vous avez à en craindre ; je vous 
apprendrai leurs bonnes & leurs 
mauvaifes qualités, leurs induf- 



de 




. 



424 Abrégé’ de l’Hist. &c. 
Tailleurs tries, leurs métamorphofesj, leurs 
dhabits. y]es, leurs' mœurs , les diverfes 
matières dont elles fe nourriiïent, 
les lieux où.elles fe retirent, ceux 
où elles cachent leurs œufs , ce 
qu’on peut faire pour fe garantir 
de leurs ravages. Ce fera le fujet 
des Lettres fuivantes. 

Fin du troifieme Volume» 
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